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PRÉFACE 
DE LÉ D' IT E UMR. 


En offrant au Publie les Mémoires 
suivans , je crois à propos d'y joindre 
quelques remarques sur les faits intéres- 
sans qu'ils contiennent er sur la nature de 
l'Ouvrage. Il seroit inutile de s'attacher à 
prouver que le comte de Benyowsky fut 
un homme courageux, doué de grands ta- 
lens, d'un caractère formé à l’école du 
malheur, et propre aux aventures pés 
rilleuses; qu'il avoit sur-tout reçu de la 
nature le talent de persuader et d'exciter 
les autres hommes à servir ses projets; on 
en sera suffisamment convaincu en lisant 
ses Mémoires, Je me bornerai à exposer 
simplement quelques faits tendant à dé- 
montrer l'authenticité de Ouvrage et le 
degré de croyance qu’il mérite d'obtenir, 
ç 


PREFACE 
Vers la fin de Pannée 1784, M. J, Hya- 
inthe de Magelian , connu dans toute 


"Europe par sa correspoñdance philoso- 
hique avec les savans et gens de lettres 
/ les plusidistingués, me montra un pros- 
pectus écrit en françois par lequel étoient 
proposés par souscription des Voyages 
et Mémoires du comte de Benyowsky en 
trois Volumes; mais l’entreprise fut arré- 
tée par le départ soudain dı comte, qui 
fut aise Chargé d'une expédition particu- 
lière à Pile de Madagascar , pour laquelle 
M: Magellan Ale avoit avancé 
uñe somme très- considérable ; elle 
fut malheureusement sans succès. En 
conséquence > M. de Magellan se déter- 
mina à publier Ouvrage, et disposa d'une 
Cou faveur des propriétaires actuels, 
sengageant en même-tems à fournir le 
détail des faits postérieurs à l'époque où 
finissent les Mémoires du comte jusqu’au 
tems de sa mort. Un événement imprévu 
vintencore ôter à M. de Magellan la fa- 
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culté de remplir cet engagement ; 1l fut 
attaqué, vers le milieu de 1783, d'une 
maladie grave qui, affectant sa mémoire 
le rendit incapable de toute entreprise litté- 
raire. Ainsi fai été obligé » pour ces détails 
subséquens (1), d'avoir moi-même recours 
à sa correspondance. 


C'est par cette voie que le mànuscrit 
ēst: yenu dans mes mains, Pour lui donner 
encore plus d'authenticité „Jai engagé les 
propriétaires à présenter au museum bri- 
rannique le manuscrit françois original , 


regardant ce lieu de dépôt comme le plus 
sûr qu'ils pouvoient choisir ; mes conseils 
ont été suivis > et le manuscrit françois 
à été présenté et agréé. La seule altération 
que je my Sois permise a été de” diviser 
Ouvrage en Chapitres, pour la plus grande 
facilité des lecteurs. ` Ca 


€ 1) On les trouvera à la fin de l'Ouvtage. 
aij 
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Poüř juger de la véracité d'un auteur 
ou dun historien , il est deux moyens, 
qu'on peut nommer l'évidence interne et 
_ l'évidencé collatérales L’évidence interne 
n’est autré chose que la concordance dans 
les récits. Si celle-ci manque, on en peut 
infailliblement conclure que l'auteur ou 
s'est trompé lui-même ou veut en imposer. 
à ses lecteurs; mais si cette évidence est 
parfaite, c’est déjà une grande présomption 
en faveur de sa véracité; c’est le seul motif 
. de confiance que l’on puisse avoir lorsque 
l'écrivain parle de faits ou de lieux incon- 
nus. je n'ai remarqué dans le cours de ces 
Mémoires ni invraisemblances ni contra- 
dictions; il est donc raisonnable, d'après 
ce principe, de croire à la véracité de 
l'auteur dans tout cé qui a rapport à lui 
personnellement. Mais cette véracité peut 
encore, dans les autres parties , être sou- 
tenue par l'évidence collatérale. Les trou- 
bles de la Pologne , et le rôle qu'y a pu 
jouer le comte de Benyowsky , sont des 
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événemens de nos jours. La plupart des 
personnes qu'il y nomme tiennent un rang 
dans la société; et sorit encore vivantes. 
Nousne sômmes plus danslignorancerela+ 
tivement au passage par terre à travers les 
vastes possessions de la Russie , et à la po- 
sition générale de ła partie nord-est de 
l'ancien continent, Il est vrai que sur l4 
situation des côtes et îles de la mér du 
nord entre l'Asie et l'Amérique il existé 
encore de grañdes difficultés qu’on doit at- 
tribuer à l'inexactitude des navigateurs 
Russes, qui, pour la plupart, ignorans ou 
mal-intentionnés , ont observé, sans avoir 
les instrumens propres , une contrée cou- 
verte de brouillards presque perpétuels 3 
mais nous avons ici l'inestimable avan- 
tage de pouvoir recourir aux observa- 
tions des meilleurs navigateurs, Cook, 


as Gore et King Y, dont les tra- 


ne 


{1) Dans le dernier voyage de Cook, tom. ÎI, pag. 
496, deuxième édition , ıl est fait mention d'un Grégoire 
Ismailow qui joue un assez grand rôle dans les Mémoires 
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vaux et les découvertes ont fait tant 
d'honneur à l'Angleterre. La seule partie 
des aventures du comte qu'il ne dé pas. 


aussi aisé de comparer avec le témoignage 
collatéral des autres, C'est sa descente 
dans les îles du Tipin, de Lequeiotet de 
Formose, et ses découvertes dite la partie 
inconnue de l'Océan. Ii faut donc: ranger 
ces \faits dans la classe des découvertes 
nouvelles ; et croire à celui qui les a faites, 
Jusqu'à ce que des recherches subséquen- 
tes viennent où les confirme: ou les dé- 
mentir. 


Sans prétendre entrer dans aucune com- 
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suivans ; €t ses aventures, pag. 499, se rapportent par- 
PET avec celles du comte. Dans le troisième vol, 
pag: 193, l'historique de son expédition au Kamchatka 
gst rapporté en éntier. — Le capitaine Ki ing parle de 
lairivċe du comte de Binyowsky à Canton. — On 
trouvé dans de Gentlemaxs-magazine du mois de, juin. 
1772 , page 272 , le détail d’un grand nombre de parti» 
cularités de son voyage 
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paraison dés voyages du comte avec 
ceux des autres navigateurs, J obsefverai 
cependant que l'on ne doit pas espérer d'y 
trouver, relativement aux détails nauti- 


ques , une exactitude aussi scrupuleuse que 
dans tous les autres. Par exemple, il ny 
distingue jamais la latitude par estima- 
tion de la latitude par observation. Je 
présume qu'il avoit d’autres instrumens 
d'observation qu'un des vieux quarts de 


cercle de Davis, ou peut-être quelque 
Croix géométrique; mais certainement il 
ne possédoit point un quart de cercle de 
Hadley. Il faut donc. regarder ses latitu- 
des en général comme étant à un demi 
ou peut-être à un quart de degré de la 
vérité. 


Au surplus, je ne prétends pas dire 
qu'il mexiste point dans le Journal du 
comte de Benyowsky quelques autres 
causes d'incertitude. Jai cru devoir seu- 
lement exposer les raisons qui m'ont paru 


viij PREFACE. 

les plus propres à prouver sa véracité, 
J'offre au public une copie fidelle de ses 
relations; c’est à lui de juger, et je mai 
pas la sotte présomption de prétendre 
diriger son jugement, 
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ET NE MO TR En 


DÜ COMTE 


DE BENYOWSKY, 
E SAONE CE 
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Lr comte Maurice-Auguste de Bènyows: 
ky, mägnat de Hongrié et de Pologne, 
naquit en 1741 à Verbowa » terre appar- 
tenant depuis lông-tems A sa famille ; si- 
tuée dans le comté de Nitriä, en Hongrie. 
Il étoit fils de Samuel » Comte dé Bé- 
nyowsky, général dé la cävalerie, au ser: 
vice de l’empereur, et de Rose , barouna 
de Revaÿ, dame et comtesse héréditaire 
de Thurocz. Sa premiere jeunesse se passa 
dans lé cours d'études et d'exercices que 
la cour dé Viénne fait dônhér aux jeunes 
gens dune illustre famille » êt à l’âge de 
Quatorze ans , il sé déclara poür la pro- 
fession des armes: En Conséquence , il 
Tome d A 
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entra, en qualité de lieutenant, dans le ré- 
giment de Siebenschien, et joignit l'armée 
impériale , alors en campagne contre le 
roi de Prusse. La première bataille à la- 
quelle il fut présent, fut celle de Lobo- 
sitz, le 8 Octobre 1756, sous le comman- 
dement du général Brown ; la deuxième 
fut celle de Prague, le 16 Mai 1767, sous 
le prince Charles de Lorraine ; et la troi- 
sième fut devant Schweidnitz, le 12 No- 
vembre 1707. L'année suivante 1768, il 
se trouva à la bataille de Domstadt, sous 
le commandement du général Laudon ; à 
cette époque, il reçut une lettre de son 
oncle , le staroste de Benyowsky, qui l'in- 
vitoit à venir le joindre en Pologne, pour 
Jui assurer la succession de sa starostie. 
En conséquence: il quitta le service im- 
péril. et se rendit en Lithuanie, où son 
oncle le fit son héritier, et bientôt il lui 
succéda dans la possession de ses terres. 
Sa tranquillité fut troublée par la mort 
subite de son: pére, et la nouvelle quil 


reçut: que ses beaux - frères avoient pris 
possession de son héritage. Get accident 
imprévu exigeant sa présence eu Hongrie, 
pl quitta la Lithuanie , dans le dessein de 


(5) 
rentrer dáns- la propriété de sa, famille : 
mais à son arrivée il la trouva toute en- 
tière dans les mainside ses beaux-frèrés ; 
qui s'opposèrent de force à son entrée 
dans son château. Dans cette circonstance, 
comptant sur la justice de sa causé et 
ne suivant que sa vivacité , il se rendit à 
Krusrova » Seigneurie dépendante du chå- 
teau de Verbowa, où » après s'être fait re: 
Connoitre par ses vassaux. et s'étre assuré 
de leur fidélité , il les'arma > et par leur 
moyen Se remit en Possession de tous ses 
biens: Ses beaux-frères dépouillés de leurs 
usurpations , eurent recours à l'expédient 
le plus atroce Pour ‘opérer sa ruine en: 
tière. Ils le péiguirent à la Cour de Vienné 
Comme un rebelle et un: perturbateur du 
repos public; en Conséquence de ces ca: 
lomnieuses imputations , la chancellerie’; 
par ordre de l'impératrice reine ,' porta 
une senténce contre le: comte , qui se vit 
non seulement dépouillé de ses ‘biens , 
mais forcé de fuir précipitamment en Po- 
logne. De là il ft passer plusieurs mé- 
moires pour justifier sa conduite ; -mais 
ce fut en vain ; ses ‘ennemis les intercepté- 
rent, etS'affermirent dans leur usurpation, 
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Cette disgrace , jointe aux dispositions 
d'une ame naturellement active, le déter- 
mina à voyager, et après avoir confié 
ses possessions de Lithuanie en des mains 
‘sûres , il se rendit à Dantzick, dans lin- 
tention de s'appliquer à la navigation, fit 
plusieurs voyages à Hambourg , et delà à 
Amsterdam et à Plymouth. En 1967, il 
étoit sur le point de faire un voyage aux 
grandes Indes , lorsqu'il reçut plusieurs 
lettres des magnats et des sénateurs de 

Pologne, qui l'engageoient à y retourner, 
pour se joindre à la confédération qui se 
formoit alors. L'estime particulière quil 
avoit pour plusieurs nobles de ce royaume, 
jointe à la justice de leur cause et à la 
considération de ses propres intérêts , le 
détermina à se rendre à leurs désirs. Il 
arriva donc à Warsovie au mois de juil- 
let, où il se lia par serment avec les chefs 
de la confédération, et s'engagea, 


1°, À reconnoitre la confédération com- 
me le seul tribunal légitime de la répu- 
blique, et à n'obéir qu'aux ordres émanés 
de son conseil. 


2°. À ne reconnoître le roi, que lors: 
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que la confédération l'auroit déclaré légi 
timement élu. i 

. 5°. A joindre les confédérés, sur la pre- 
miere nouvelle , où ils décideroient: dè 
s’assembler pour s'opposer aux Russes à 
main armée, et à ne point quitter les cou- 
leurs de la confédération , tant que les 
Russes resteroient en Pologne, 

4°. A obéir fidélemént à tous les ordres 
du conseil général de la confédération: 

Dans le courant de décembre , il quitta 
Warsovie, dans le dessein de faire un der- 
nier effort pour faire reconnoitre ses droits 
à la cour de Vienne j mais perdant enfin 
tout espoir de justice, il fut obligé de re- 
tourneren Pologne. Ainsi injustement privé 
d'une fortune considérable en Hongrie, et 
cela sans la moindre espérance de jamais 
la recouvrer, il prit le parti de quitter pour 
toujours la domination de la maison d'Au: 
triche. En traversant. le comté de Zips 
il fut attâqué d'une fièvre violente, qui to- 
bligea d'interrompre Son voyage: En.cette 
occasion, il reçut toutés les, marques. poss 
sibles, d'estime et d'amitié dans la maison 
de M. Hensky, gentilhomme de. distinc- 
tion, devint amoureux d’une de ses trois. 


AS, à 
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filles avec laquelle il eut bientôt le bonheur 
de se voir uni par les liens du mariage. 
Il se trouvoit. alors dans une situation 
heureuse et tranquille; mais son destinn’é- 
toit pas de rester long-tems entrepos. Les 
états confédérés de Pologne, dont une par- 
tie s'étoit déclarée à Cracovie , apprenant 
que le comte de‘Benyowsky étoit un des 
premiers qui avoit signé leur union à War- 
sovie:, lui écrivirent de se joindre à eux: 
Leurs pressantes sollicitations seroient res- 
tées sans effet}, s'il n'eùt été déterminé par 


um engagement: plus fort, par son serment 
qui le‘forçoit despartir. SL s'échappa donc 


sans avertit són épouse’, :6L°$e transporta 
àvCracovie , oùilarriva le jour! même qué 
Je comte Panin ‘y donnoit l'assaut. Il fut 
recu’à bras ouverts par le maréchal Czar- 
nesky, et il fut nommé sur le champ co- 
lonel général, commandant de la cavalerie; 
et quartier-maitre général. 

Le-6 juillet 1768, il fut détaché à No- 
vitarg, pour conduire un régiment Polonoiïis 
à Cracovie, commission dont il se tira avec 
honneur, en forçant l'ennemi campé de- 
yant la ville, où il entra avec son régiment 
composé de six cents hommes. 


Gr 

‘Le maréchal fut si satisfait de la conduite 
da comte, qu'il détermina le conseil de la 
confédération à le faire maitre général de : 
l'artillerie, ‘place pour laquelle il eut un 
compétiteur ‘dans le prince Martin de Lu- 
bomiersky, qui, à son arrivée à Cracovie 
avec deux mille hommes de troupesréglées, 
fut déclaré membre du conseil, ét inspect- 
téur général de la cavalérie. 

Avant! arrivée de ce prince; lé comte de 
Benyowsky avoït proposé au maréchal: dei! 
sé rendre maitre de la forteresse de Land- 
séron , avèc le régiment Polonoïs au séivice 
de la couronné, qui étoit en quartier dans.” 
cétte ‘provinte. Le princé Luübomiersky, 
apr ès avoir entendu cette proposition ;: ierút 
Téntreprisè aisée, ét: voulut lá tenter lui- 
méne sans en donner ävis®äu° comte: il 
dòna ordré à sa cavalerie déarchér, ét 


cé ne fut”éi'aprés son départ qué le tia- 
réchal Czarneskyinfor ma celui-ci du dessein” 
du prince: Le: comté asura lé maréchal 


qüe le prince seroit battu-par° les ‘Russes 

avant d'avoir fait la moitié du chemin, ét? 

qu'il n'yavoit d'autre rémèdeque d'envoyer! 

sans’ délai le’reste de‘lk'cavalerie char get 

les Russes à l'instant qu'ils attaqueroient: 
À 4 


Malheureusement i prince futilong-tems 
àse décider, de: manière que ce,ne.fut que! 
deux jours après son départ , que: le, comte. 
recutordre demarcher avec quaxtorze cents 
homes de cavalerie. pour aller, le secou- 
rir. Eu conséquence de ce délai, le comte, 
malgré toute la rapidité de ,sa:marche!, ne 
put.arriver à Kremenka, que,six heures 
après la défaite du prince. Cependant il eut, 
le bonheur de trouver sur:le champ de 
bataille: les Russes, qui ne s'attendoient i 
pas à étre attaqués. Instruit par ses espions. , 
de leur position et de leur sécurité , il les 
attaqua , les þattit „etleur reprit deux centst. 
hommes duprince e qhi avoient 
été faits pr isonniers, 

-Après cettemanæuvre, lo comte forma M 
projet de mettre.à,exécution sou entreprise. 
sur Landscron:, Pendant, sa, marche vers/, 
cette forteresse, ilrencontra différens ICOrps 
detroupes du prince Lubomiersky , quis 
rénforcèrent les siennes. Enfia il arriva. des, 
vant la forteresse. somma. les troupes dedan 
Couronne de se rendre prisonnières'et de. 
lui livrer, la place, ce qu'il eut.la satisfac-,, 

voir. s'exécute dans l'espace d'une. 
heure. Son premier soin fut; d'engager les: 
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troupes au service de la confédération ; en. 
prenant leur serment de fidélité > après quoi, 
il dépécha un courier au prince, Lubo-. 
miersky, qui, depuis sa défaite, s'étoit ré- 
fugié en Hongrie sans troupes et sans amis, 
pour lui faire part de son succès et l'inviter. 
àreprendre son commandement. Mais deux 
jours après, instruit d'une manière certaine 
que le général Russe, le comte | Apraxin , 
étoit en marche pour investir. Cracovie 3 
il: jugea indispensablement nécessaire de 
voler à la défense de cette place; et comme 
il prévit qu'une ville de cette grandeur ne 
pouyoit être. défendue sans. être bien mu- 
nie de provisions, il mit les districts de 
Bielez „ Landscron et Novitarg, à contribu- 
tion, et en obtint dix-huit chariots de 
grains avec six cents bœufs. 2 

Le comte quitta Landscron avec ce con- 
voi , Etmarcha vers Cracovie. A son arrivée 
à Vielicka, ville fameuse par, ses. salines., il 
rencontra un détachement Russe, lattaqua; 
le. battit, fit trente prisonniers , et prit la 
somme, 15 neuf cent quatre- viugt mille Éo- 
rins Polonois, .Tevenu que le roi tiroit de 
ces salines, , da nuit du 29 juillet il 
vint: au passage de la Vistule otoù: il dé 
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pécha un officier pour informer le maré. 
chal Czarnesky de son retour, et le prier 
de faire ouvrir les portes, AE de faire en- 
trer son “détachement ‘dans: la ville sans 
étre découvert par les Russes. Le maréchal, 
qui n'étoit pas informé dés particularités dal 
Fentreprise du comte, mais avoit oui dire 
qu'il avoit été battu et défait, fut transporté! 
de joie à la nouvelle: des son rétour, et le 
comte entra dans la villélavec ne mille 
chevaux, une somme d'or let des nt 
sions considérables. * mc bare 

Aussitôt aprés son arrivée , lé Comte pro: 
posa au maréchal d'établiPun camp hors la. 
ville, lui représentant que a: cavalerie die 
Toit bientot épuisé les mdgasins i sans être 

d'aucune utilité, er quei d'ün'autré côté; 
un camp fortifié seroit extremement ayvAntas 
géux , en ce qu'il facihiteroit la irigi 
d’un grand nombre de nobles, qui ,‘ne 
Yoyant point de forces sentis pour fairé 
face 'aux ‘Russes 'n'osoient encore se join- 
dre à la Corée, Cependant les te” 
présentations du comte’ fürént sans effet. 
Le Conseil fit bärricadér Tés! ‘portes de là 
ville, renfermant ainsi ddang Pertéinte des 
murs toutes les troupes dela ‘ville, dont 
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le nombre montoit à treize mille hommes: 
Cependant l'approche du général A praxin, 
qui chaque jour" avançoit d'un :pas et 
ravagéoit les environs de la ville, deve- 
noit plus alarmante. Bientôt: il ne resta 
aux assiégés aucun moyen de pourvoir à 
leur subsistance. Voyant l'extrême rareté 
des provisions, le comte demanda de nou- 
veau au maréchal la permission de sortir 
avec deux mille hommes de cavalerie, dans 
Pespoir de faire entrer, par le moyen de 
cette troupe, quelques provisions dans la 
ville , et pert-étresid'cbliger ile ‘général 
Russe ià levei le siège. Cette proposition 
fut acceptée , ét; le 25 juillet;le comte 
sortit ide la villé parila: porte dela Vistule, 
qu'il traversa à la nage avec ses:troupes , 
tout'autre| passage étant intercepté. 

-~ Dès'qu'il ‘eut gagné da: campagne, son 
premier soin fut d'envoyer plusieurs de ses. 
officiers inviter la noblesse des environs à 
se joindre à lui, ‘etat lui fournir des pro- 
visions pour la subsistance desi assiégés: 
Dès le 8; du mois d'août, ‘ilse vit àla 
téte de près! de cinq mille hommes, et 
d'un bon nombre de voitures chargées, et 
tradinées par dés bæufsi, ‘qui faisoient eux 
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mêmes partie des provisions destinées pour 


la ville. Il revint alors au assage de la 
Vistule; mais le trouvant occupé par les 
Russes , il se replia vers Vielicka. Alors; 
voyant qu'il ne lui restoit qu'un seul moyen 
pour faire entrer les vivres dans la place, 
ët c'étoit d'attaquer les Russes d'un côté j 
tandis que lesi: chariots entreroient dè 
l'auire, il résolut de lemplôyer. Laissant 
donc le convoi des provisions sous le com: 
mandement du baron: de Klusewsk ý, co- 
lonel d'infanterie, :avec ordre. de profiter 
du moment de l'attaque pour entrer dans 
la ville, Le comte marcha droit au camp 
de l'ennemi avec trois mille chevaux. Lé 
11 du méme mois, à trois héurs du matin, 
1l attaquaen personne de camp des Russes; 
et força le général Apraxin à rappeler aus 
près de lui toutes ses troupes, qui lais- 
sèrent ainsi le passage libre au barón: de 
Klusewsky. ¿Le stratagéme réussit pleine: 
ment; mais il coûta’cher àicelui qui l'a- 
voit exécuté. À huit heures du matin, lors- / 
quil fut-assuré que toutes les provisions 
étoient-entrées , le comte-ft-une rétraite 
précipitée; après avoir perdu:plus de seize 
cenis hommes. Poursuivi par la cavalerie 
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Russe, composée de cosaques et de hus- 
sards , lui-même eut son cheval tué sous 
lui, et après avoir recu deux blessures, 
il tomba entre les mains de ennemi. 
Le général Russe , instruit de la manœu» 
vre habile que le comie avoit exécutée ; 


conçut une haute opinion de ses talens, 
et lui proposa d'entrer au service de la 
Russie ; offre qui fut rejetée avec dédain. 
Il étoit donc sur le point d'être envoyé à 


Kiow avec les autres prisonniers , lorsque 
sss amis payérent pour sa rançon une 
somme de deux mille ducats, qui équivaut. 
à 22,000 livres de France. Ayant ainsi 
obtenu sa liberté, il se crut dégagé de la 
parole quil avoit donnée aux Russes , 
d'aprés le principe incontestable qu'un 
homme qui a payé pour recouvrer le libre 
usage de ses facultés, a également recou- 
vré le droit d'employer par la suite ces 
facultés selon: son plaisir. En vertu de ce 
droit , le comte rentra dans Cracovie, à la 
grande satisfaction de tous les confédérés. 

Nous ne nous astreindrons pas à suivre : 
exactement le journal des opérations mi- 
litaires du comte de Benyowsky, dans le: 
cours de cette guerre. Il suffira de: dire 
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qu'après-avoir donné, depuis cette époqué 
jusqu'au 19-Mai de l'année suivante , les 
preuves les plus remarquables d'ardeur , 
de capacité et de bravoure, il tomba enfin 
une seconde fois au pouvoir des Russes, 
après avoir reçu dans le combat deux coups 
de sabre, et un coup de mitraille dans le 
corps. 


Après ce cruel échec, dans lequel pé- 
rit totalement le détachement de Câvalerie 
qu'il commandoit , le comte fut envoyé 
par le colonel. Brinken » qui l’ävoit fait 
prisonnier, au général Russe; le prince 
Prosorowsky > qui l'envoya au général... 4, 
Commandant en chef de l'armée ,» alors 
campée à Tarnopol. Ce dernier , le plus 
vil et le plus cruel des hommes , insulta 
à l’inforitune du comte. Non seulement il 
ne permit pas que des chirurgiens pan- 
sassent sa blessure, non seulement: il le 
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condamna au pain et à l'eau ; il eut en- 
core l’inhumanité de le charger de chaines , 
et de le faire, en cet état » transporter à 
Kiow. Heureusement que son conducteur, 
plus humain que le général, à leur arr 
vée à Polone, Craignant pour la vie de 
son, prisoniier , en fit son rapport au gé- 
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\ 


néral Sirkoyw ,. commandant de da place, 


qui le fit transporter à l'hôpital ; et. lors- 
-qu'il fut passablement rétabli, après avoir 
prouvé dans les affreuses prisons de Po- 
lone toutes les. horreurs -de la misère et 
de la faim, ilarriva le 4 août de la même 
année à Kiow, ville située sur les fron- 
tières de la Russie, d’où il fut bientot. 
après transporté à Cazan. Dans ce der- 
nier séjour, ayant la ville pour prison, 
et logé dans la maison d’un orfèvre , sa 
santé serétablit insensiblement ; il commen- 
çoit même à y mener une yie aussi pai- 
sible qu’elle peut l'être dans, l'état de cap- 
tivité, lorsqu'un évènement que nous allons 
raconter , l'entraina tout-à-coup dans un 
enchaîinement de malheurs. et d'aventures 
sans nombre et peut-être sans exemple. 
Dans la wille de Cazan, la réputation 
du comte et son caractère franc et ou- 
vert lui ayoient procuré, parmi la noblesse 
Russe , un grand nombre de connoïssances. 
Un jour , étant invité à diner chez un de 
ces hommes de qualité , il apprit, par di- 
yerses particularités de la conversation., 
quil se tramoit contre le, gouyernement 
quelque projet, pour l'exécution duquel on 
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baroïssoit avoir besoin d'acteurs. Quelq us 
jours après, se trouvant encore dans la 
méme compagnié , un des convives lui 
adressa la parole et lui fit plusieurs ques- 
tions , dont le but étoit évidemiment de le 
sonder sur les dispositions des prisonniers 
énvers le gouvernement , lui observant en 
imême-teéins que le gouverneur de Cazan; 
n'ayant pas plus de quatre cents hommes 
de garnison , craignoit continuellement 
que les prisonniers, qüi étoient aŭ nom- 
bré de sept mille, ne vinssent à se révol. 
ter , et que, pour prévenir un si dangereux 
évènement, il avoit envoyé à Pireisbouig 
demander dé ordres pour les faire trans: 

porter en Sibérie. i 
Apperçevänt à l'instant méme l'inténtion 
dé la personne qui le questionnoit, mais 
te croyant pas qu'il fût de la prudence 
d'entrer plus avant dans cette converéa! 
tion , et voulant éviter jusqu'à l'appafencé 
de toute espèce d'engagement , le comté 
se Conteñtàa de répondre , que Hé gouver 
neur ayant sous son commandement un 
corps de braves gens bien armés et en 
possession de la forteressé, n’avoit rien à 
craindre de la part d'une troupe de pau- 
vres 
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vres prisonniers, épuisés par les-maladies ; 
et dont la plupart étoient invalides ; Mais 
au surplus , qu'il agiroit sans doute prudem- 
ment en prenant toutes les précautions 
qu'exigeoit l'exercice de son emploi. La 
suite de cette conversation amena enfin 
le seigneur Russe au point de déclarer au 
comte que la noblesse de la plupart des 
_Bouvernemens étoit extrémement mécon- 
tente de l'autorité despotique de limpéra- 
trice , et que voulant s'en délivrer, ils 
étoient. tous disposés à entrer dans une 
confédération , à secouer le joug de l'es- 
clavage , et à tout tenter pour devenir libres 
comme les autres nations ; que le moment 
actuel étoit le plus favorable qu'on püt 
désirer pour l'exécution de leurs projets, 
attendu que les troupes étoient occupées 
ailleurs, et que le clergé , également mé- 
content, étoit prét à se joindre à la no- 
blesse, qui d’ailleurs pouvoit aisément ga- 
gner les T'artares de Cazan , naturellement 
disposés à se déclarer en faveur des Turcs. 
La noblesse Russe, ajouta-t-il , Compte 
aussi sur le secours des prisonniers qui 
sont ici Si indignement traités. 


Le comte répondit sans hésiter, et avec 
Lome L. B 
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sa franchise naturelle, que les prison- 
hiers étant sāns armes et toujours gardés à 
yue, ne pouvoient songer à former aucune 
entreprise contre le gouvernement; mais 
que , si on les délivroit de l'esclavage, leurs 
hbérateurs pourroïent compter súr leur re- 
connoissanceétleurinviolableattachement. 
Après cettè conversation, le comte rejoi- 
gnit la compagnie, et fut reçu avec de si 
grandes démonstrations d'amitié, quil lui 
fut aisé de voir que toute la société étoit 
composée de mécontens. En sortant de là, 
Jé comte alla voir ŝon ancien ami le ma- 
réchal dé Czarnecsky , auquel ilfit part de sa 
découvérte. Le jour suivant, le maréchal 
invita plusieurs officiers supérieurs, prison- 
hièrs comme lui, et leur révéla lé secret, 
afin de pouvoir statuer sur la manière de 
procéder qu'il seroit le plus convenable 
d'adopter, en cas que la noblesse leur fit 
des propositions. Il fut donc décidé dans 
le comité secrét, que les confédérés n'en- 
treroient avec les mécontens dans aucune 
conspiration contre le gouvernement; qu'on 
pourroit cependant leur promettre que, s'ils 
se rendoient maitres de la ville, les pri- 
£outiiers, mis par eux en liberté, forme- 
roient un corps et agiroient de concert 
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avec leurs libérateurs, jusqu'à ce qu'ils 
pussent avoir des ordres ultérieurs du con- 
seil général de la confédération. 

Le comte de Benyowsky fut chargé de 
cette négociation, et il s'en acquitta avec 
tout le zèle, la prudence et la Sagacité 
imaginables, en sorte qu'aucuu prison- 
nier ne püt se trouver compromis, quand 
même le gouvernement viendroit À dé- 
“ouvrir la conspiration. De leur côté, les 
mécontens poursuivirent avec tant d'ardeur 
d'exécution de leur projet, qu'ils réusssirent 
à attirer dans leur parti la noblesse des 
Souvernemens de Voronicz, Bielogorod , 
Kiow, et la plus grande partie de Moscow 2 
capitale de la Russie. Ils n’attendoient que 
l'apparition des Tartares de Cazan » qui 
s’étoicnt engagés à se’‘présenter devant la 
ville, avec neuf ou dix mille chevaux. | 

Tel étoit l'état des affaires, lorsqu'au 
6 novembre 1769 ; elles changérent tout-1- 


coup de face. Uue querelle étant survenue 

entre deux seigneurs Russes, l'un d'eux 

informa le gouverneur que les prisonniers A 

-de concert avec les Tartares, méditoient 

une entreprise Contre sa personne et con- 

tre la garnison ; et pour ne pas se faire des 
B 2 
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“ennemis detous sescompatriotes, iln’accusa 
-gue le comte de Benyowsky. Le lendemain 
7 novembre, à onze heures dusoir,lecomte 
entendit frapper à sa porte; il descendit em 
chemise , tenant une chandelle à la main, 


et après avoir ouvert la porte, il fut étonné 


de voir un officier suivi de vingt soldats, 


qui, le prenant apparemment pour l'hôte 
de la maison, lui demanda si le prisonnier 
étoit chez lui. Oui, Messieurs, répondit le 
‘comte; vous le trouverez dans sa chambre. 
Alors l'officier lui prenant la chandelle des 
mains, et ordonnant à ses hommes de le 
suivre, monta précipitamment à l'apparte- 
ment du comte , qui, profitant de cette 
heureuse méprise , sortit à l'instant de la 
maison et courut au logement de son in- 
time ami le major Winbladth, comme lui 
prisonnier , qui le couvrit de quelques ha- 
bits. Après lui avoir raconté l'aventure, il 
l'engagea à prendre sans délai la fuite avec 
lui, et tous les deux ayant quit é Cazan, 
prirent, dans le plus prochain village , des 
“chevaux de paysans qui les conduisirent à 
:Seébuksar: Arrivés en cet endroit, ils in- 
formérent plusieurs seigneurs Russes de la 
-découverte de leur complot. Ceux-ci ayant 
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le plus grand intérét à faciliter l'évasion du 
comte , lui firent avoir un podruschna, ou 
ordre pour des chevaux de poste, et lui 
donnèrent pour son voyage de l'argent et 
des habits. De Sebuksar ils passèrent à 
Kusmoden-Janskoy, où ils prirent la poste 


et continuèrent leur route jusqu'à Nizney- 
Novogrod, où ils se donnèrent pour des of- 
ficiers revenant de Kizlar à Pétersbourg, 
chargés de dépêches de la part du gouver- 
neur. Le Voivod ou gouverneur eut la po- 
litesse de les inviter à diner, les traita fort 
somptueusement, et leur donna , pour le 
Voivod de Volodomir , une lettre, sans la- 
quelle ils auroient été infailliblement arré- 
tés. Ils continuérent leur route, et traver- 
sèrent dans la nuit Moscow, aussi bien que 
Twer, Velki-Novogrod, et autres lieux. 

lls arrivèrent enfin le 19 novembre à Pé- 
tersbourg, où le comte prit un logement 
dans un hôtel garni, faisant passer le mà- 
jor pour son valet de chambre. A sa pre- 
mière sortie, il rencontra un Allemand, 
apothicaire de sa profession, qui, apprenant 
de lui que son intention étoit de passer par 
mer dans uné autre contrée, lui donna l'a 
dresse d'un capitaine Hollandois. 
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Le comte alla voir le capitaine, et lui pro= 
posa «le passer sur son navire’, lui etson do- 
mestique, moyenna t une somme de cing 
cents ducats, qu'il promit de lui payer à 
Soi arrivée en Hollande. Le Capitaine y con- 
sentit, mais en apparence seulement, car 
lui ayant donné rendez-vous pour le lende- 
main à minuit sur le pont de la Neva , au 
lien de recevoir le comte sur son bord, 


comme il l'avoit promis , il le fit arréter ,. 
au moins il y a lieu de le croire, par une 
vingtaine de soldats, qui le conduisirent, 
avéc le major, chez le comte de Csec:erin, 
lieutenant général de police. Celui-ci, qui 
sans doute avoit déjà reçu des nouvelles de 
Cazan, lui proposa d'un ton donx et poli 
les questions suivantes : 

1. Quels étoient sa naissance, son pays, 
son âge et sa religion ? 
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2. Sous quelle puissance il avoit servi 
avant d'entrer dans la confédération Po- 
lonoise ? 


E 


3. Qui lui avoit proposé de signér l'acte 
de confédération ? 


4. S'iln'avoit pas connoissance que la cour 
de France eût fourni de l'argent pour lé 
payement des troupes des confédérés ? 
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8: Qui Tavoit engagé, lui étant prison: 
nier, à exciter les autres prisonniers à la 
révolte , et quel étoit son dessein, s'il eût 
réussi à se rendre mattre de la ville de 
Cazan? 

6. Si lesautres chefs confédérés avoient, 
ou non , part à la conspiration, etsilny 
avoit pas quelques Russes, engagés avec Jui 
pour l'exécution de eetabominable complot? 
Quels étoïent leurs noms, et de quelle ma- 
nière cet engagement s'étoit formé? 

7. Pourquoi le prisonnier, après avoir 
déserté de Cazan, venoit-il à Pétersbourg, 
s'il n’avoit pas quelque dessein prémédité? 
Où avoit-il pris de largent. pour faire en 
poste un voyage aussi long, et pourquoi il 
faisoit passer son compagnon pour son ser- 
witeur ? 

8. En supposant que son intention fix 
de quitter la Russie, pourquoi il préféroit 
d'aller en Hollande? 


À toutes ces questions le comte répon- 
dit : 


1. Qu'il étoit né magnat des royaumes 
de Hongrie et de Pologne , âgé de vingt- 
huit ans, et qu'il professoit la religion chré- 
tienne. i i 
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2, Qu'il avoit servi en qualité d'officier. 
dans l'armée Impériale, et fait la guerre 
conire le roi de Prusse. 

3. Qu'en sa qualité de Staroste , il avoit 
cru qu'il étoit de son devoir d'aider la rét 


ublique à secouer le joug d’une domina- 
publ ec 1 g d’ d 


tion étrangère. 

4. Qu'il ignoroit si la France avoit, ou 
non, fourni de l'argent aux confédérés. 

5. Qu'il n'avoit jamais excité les prison- 
niers à la révolte; que son unique dessein 
avoit été de recouvrer sa liberté , tentative 
à laquelle ilse croyoit autorisé par la cruau- 
té et la tyrannie exercées contre lui dans 
les prisons; quil n’avoit jamais eu le pro- 
jet de se rendre maïtré de la ville de Ca- 
zan, et conséquemment quil ne pouvoit 
avoir aucune intention subséquenie à ce 
projet imaginaire. 

6. Qu'en sa qualité de prisonnier, il ne 
pouvoit et ne devoitpas deveniraccusateur, 
et conséquemment qu'il refusoit de répon- 
dre à la sixième question. 

7. Qu'après avoir quitté Cazan, il n'éfoit 
venu à Pétersbourg que dans l'espoir d'y 
trouver. plus aisément quelque vaisseau 
étranger sur lequelil pút sortir du royauine; 
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qu'il n’avoit eu aucun autre dessein; que 
sil faisoit passer le major W ynbladih pour 
son domestique, c'étoit uniquement pour 
diminuer les difficultés et la dépense. 

8. Quant à son intention d'aller en Hol- 
lande, que son unique motif étoit la ren- 
contre qu'il avoit faite du capitaine Hollan- 
dois, qui avoit promis de le passer sur son 
navire; quau surplus il lui important fort 
peu en quel pays il fùt conduit, pourvu 
| qu'il lui fút permis de sortir de la Russie. 

Après cet examen, le comte fut conduit 
au fort Saint-Pierre et Saint-Paul, et là, 
renfermé dans un cachot souterrain, séparé 
du major Winbladth. Le 23 au matin, troi- 
sième jour de sa détention, la porte s'ou- 
vrit pour la première fois, et aprés trois 
jours de jeûne, il reçut un morceau de pain 
et une cruche d’eau. Dans la soirée du 
méme jour, il fut conduit par un officier 


devant le ministre comte Panin, qu'iltrou- 
va dans son cabinet, et qui lui fit cent ques- 
tions l’une après l’autre , sans lui donner le 
tems de répondre, et lui montra à la fin 
plusieurs papiers , d’après lesquels il étoit, 
disoit-il , parfaitement instruit de tous les 
complots du comte. Alors le ministre lac- 
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cabla d'invectives amères et des épithètes 
les plus outrageantes, lui conseillant de ré- 
pondre affi:mativement à toutes les ques- 
tions qui lui seroient faites dans le conseil, 
qu'autrement la voie des dénégations lui 
seroit funeste, Après cet avis doux et ami- 
cal, le comte Panin le fit reconduire à sa 
prison, et ordonna qu'on le ‘chargeät de 
chaines. ; , 

Le méme jour on le fit sortir encore de 
son cachot, et il comparut devant le con- 
seil privé. En entrant dans la salle d’assem- 
blée, il vit vingt Russes assis, chacun des- 
quels tenoit devant soi une feuille de pa- 
pier et une plume à la main. Le comte 
Panin présidoit ce conseil. Celui qui faisoit 
les fonctions de procureur, lut toutes les 
questions qui avoient été faites par le comte 
de Csecserin au comte de Benyowsky, et 
les réponses de ce dernier. Après cette 
lecture , le comte Panin lui ordonna de 
jurer que toutes ces réponses étoient con- 
formes à la vérité, ce qu'il fit sans hésiter; 


mais alors le président lui enjoignit de ré- 
tracter son serment et de dire la vérité, 
sous peine d'être appliqué à l'instant à la 
torture, Cette menace assez horrible poux 


ébranler le courage de l'innocence méme, 
irrita le comte, «Il sied mal à un juge, dit- 


il en s'adressant au président, de remplir 


l'offte d'un exécuteur; la justice ne doit 
punir qu'après la conviction de l'accusé. 
Le conseil m'ayant proposé d'affirmer mom 
innocence par serment, il doit me convain- 


.©re par des preuves d’avoir fait un faux ser- 


ment, autrement tout procédé violent con- 
tre moi seroit un acte de barbarie, auquel 


je ne puis croire que S. M. l'impératrice 


voulüt jamais donner sa sanction «. 

Cette réponse du comte, qui fut écrite 
mot pour mot par le secrétaire , lui donna, 
parmi les membres du conseil, quelques 
défenseurs qui prirent son parti contre l'o- 
pinion du comte Panin. Ils observèrent que 
le prisonnier, n'étant convaincu que d’a- 
voir cherché à déserter, ne pouvoit étre 
condamné comme criminel d'état; obser- 
vation qui produisit une dispute entre les 
assésseurs , et le comte fut reconduit à sa 
prison , d'où il fut tiré le 25 au matin, et 
amené de nouveau devant le conseil. Il fut ; 
ce jour-là, confronté avec un gentilhomme 
Russe, que le gouverneur de Cazan avoit 
envoyé à Pétershourg pour étre examiné par 
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le conseil. C’étoit le même qni avoit dé- 
noncé le comte au gouverneur de Cazan. 
Tl soutint devant le conseil, que le comte 
avoit eu connoissance du complot formé 
par les Russes contre le gouvernement, qu'il 
les avoit encouragés dans leurs desseins , 
et que lui-même s’étoit chargé d'attirer tous 
les prisonniers dans le parti des mécon- 
tens. 

Le président ordonna au comte de ré: 
pondre à cette accusation, ce qu'il fit en 
déclarant librement que , dans plusieurs 
compagnies de noblesse Russe, il avoit oui 
parler de projets contre le gouverneur de 
Cazan; que plusieurs même de ces gen- 
tilshommes lui avoient formellement pro: 
posé de s'unir au parti des mécontens, et 
d'engager tous les prisonniers dans leurs in- 
téréts; qu'invariablement attaché aux prin- 
cipes de honneur et de la probité, senti- 
mens que sa qualité méme de prisonnier 
ne peut lui interdire, il n’avoit pas cru de- 


voir les trahir : mais quant aux propositions 


à lui faites par les mécontens,, il leur avoit 
simplement répondu que les prisonniers ne 
s'engageroient jamais dans aucune entre- 
prise contre le gouvernement de Cazan , et 
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encore moins contre les intérêts de: Fim- 
pératrice ; qu'il ne leur convenoit point de 
se mêler en rien des prétentions de la no- 
blesse Russe; qu'elle pouvoit terminer seule 
sa querelle ; que les prisonniers souffroient 
patiemment leur sort; mais qu'il étoit cepen- 


dantun seul cas oùlesmécontens pourroient 


compter sur leurs services , c'est celui d'une 
victoire déjà remportée, et sil arrivoit que 
la noblesse, fút la première à rendre aux, 
prisonniers leur liberté. 

Le Russe avoua lui-même que ce récit 
étoit la vérité. Le comte fut renvoyé à sa 
prison jusqu’au 29, qu'il comparut pour la 
troisième fois devant le conseil pour y en- 
tendre prononcer son jugement, Au com- 
mencement de ceite séance, le président 
menaça encore le prisonnier de le metire 
à la torture ; mais ne pouvant alléguer 
contre lui d'autre accusation que celle de 
désertion , il Jui proposa enfin de signer 
une promesse de ne jamais servir contre 
la Russie, de quitter l'empire sans délai, 
et de ne jamais y rentrer sous peine de 
mort. À ces conditions, le président lui 
promit sa liberté. Le comte de Benyowsky 
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n'hésita point à signer cette promesse; 
conçue à peu près en ces termes : 

« Je reconnois qu'ayant été arrété dans 
» ma fuite de Cazan, et S. M. Impériale 
» de toutes les Russies n'ayant pardonné , 

par un éffet de sa clémence naturelle, 

je m'oblige, par la présente renoncia- 


tion, à ne jamais servir sous aucune puis- 
sance contre les armes de S. M. L; et 
je promets et m'oblige, sous peine de 
mort , ma liberté m'étaht rendue, de 
quitter pour toujours ses états , et de 


n'y jamais rentrer sous quelque prétexte 
que ce puisse être. Fait à Pétersbourg 
le — novembre 1769 ». 

Après avoir signé cet écrit, le comte ne 
doutoit pas qu’à l'instant méme il ne fiit 
mis en liberté. — On le reconduisit à sa 
prison. 

Le 4 du mois de décembre , à deux 
heures après minuit, un officier vint à lui, 
avec sept soldats, auxquels il donna ordre 
de lui ôter ses chaînes, et de le revétir 
d'un habit depeau demouton, Onluirattacha 
ses fers; ensuite il fut conduit dans la cour 
de la prison, et jeté sur un traineau at- 


(3) 

telé de deux chevaux, qui partirent À l’inse 
tant avec la plus grande vitesse. L’obscu- 
rité ne permit pas au comte de discerner 
des objets qui l’environnoient ; mais le bruit 
dun grand nombre de sonnettes lui apprit 
qu'il étoit suivi de plusieurs autres trai- 
neaux, Ce qui excita dans son ame une 
longue suite de réflexions sur la fatalité et 
la bizarrerie de sa destinée. 

À l'instant de son départ il avoit conçu 
quelques espérances, en se figurant qu'on 
le conduisoit en Pologne ; mais au point 
du jour, la vue de plusieurs villages qu'il 
se rappela d’avoir traversés en venant de 
Cazan , les fit totalement évanoutr, et il 
vit trop clairement qu'on le conduisoit en 
exil en Sibérie. 

A midi, lorsque les traîneaux s’arrété- 
rent, le comte reçut pour toute nourri- 
ture un morceau de pain desséché, et en 
descendant de son traineau pour monter 
dans un autre, il vit que le major Win- 
b dth étoit compagnon de ses infortunes. 
Le comte eut beaucoup à souffrir du froid 
excessif qui sembloit rouvrir toutes ses 
blessures, et il étoit presque glacé, lors- 
que le commandant du convoi le fit des- 
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cendre du traineau pour passer la nuit dans 
une chaumière. Lorsqu'il eut recouvré Tu- 
' sage de ses sens , il apperçut prés de lui 
le major W ynbladth, qui, n'étant pas blessé, 
soutenoit mieux la rigueur de la saison. 
Dans cet état commun d'infortune, ce fut 
pour l’un et pour l'autre une sorte de con- 
solation de se voir et de se communiquer 
mutuellement leurs réflexions. : 

Le prince Russe Maneow , lieutenant 
des troupes du sénat, et qui commandoit le 
convoi, touché deleur déplorable situation, 


les informa en confidence que ses ordres 


étoient de les conduire à Moscow , d’où ils 
devoient étre transportés à Tobolsk , et de là 
au Kamchatka, lieu de leur exil. Il eut 
même dans la suite la politesse de les faire 
manger avec lui. 

Aux approches de Moscow , leur conduc- 
teur les quitia, et retourna avec les trai- 
neaux. Alors un détachement de seize sol- 


dats , ayant un lieutenant à leur tête., les 


conduisit jusqu'à Volodomir, où ils arrivé- 
rent le 15 décembre. Là ils furent joints 
par quatre traineaux , portant quatre au- 
tre exilés condamnés à passer comme eux 
le reste de leur vie au Kamchatka. Le 


comte, 
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comte, qui savoit la langue russe , leur 
fit diverses questions sur le sujet de leur 
disgrace. L'un étoit Vassili- Vassilics Pa- 
now , lieutenant des gardes ; le second j 
Hyppolite Stephanow , capitaine d'infan- 
terie ; le troisième, Asaph Baturin , colo- 
nel d'artillerie ; le quatrième , Yvan-So+ 
phronow (ou Solmanow), secrétaire du 
sénat de Moscow. 


Leur escorte fut alors composée de qua- 
rante-six soldats de Volodomir, qui les:con- 
duisirentjusqu'àNizney-Novogrod, oùilsar: 
rivérent le 18, et de là à Kusmoden:J azkoy, 
où leur garde fut renforcée: de cènt cin- 


quante chevaux, pour traverser sans danger 
le gouvernement de- Gazan:, alors troublé 
par les incursions des Tartares, qui, depuis: 
le départ. du comte, avoient déjà commis: 
Plusieurs actes d'hostilité , et auxquels s'é- 
toient joints une partie des prisonniers de 
Cazan. Les choses étant en cet état, leur: 
commandant prit le parti de ne s’arréter 
dans aucun des villages de ce gouvernes 
ment, mais de marcher nuit et jour jusqu’à 
Malmitz ville située sur les ‘bords de la 
rivière Viaitka, où le renfort les quitta. De 
Malmitz ils furent conduits à Saragut, et de 
Tome L. GR: 
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EX Kunzir, de Kunzir à Tuninkz, et de 
Tuninkz à Tobolsk, la capitale de Sibérie, 
à y8oclieues de Pétersbourg. 

+ À leur arrivée, ils furent logés sépa- 
rément dans la ville, ayant chacun sa 
garde. Lé comte Dénis Juanovicz Csec- 
serin, gouverneur de la ville, et,frère du 
liéutenant général de police de Péters- 
bourg, homme remarquable par son hu- 
manité et sa politesse, non content de les 
délivrer de leurs fers, leur fournit des 
secours de toute espèce, ét leur permit 
de passer quatorze jours dans la ville pour 
rétablir leur santé, considérablement alté- 
vée pár la faim et l'inclémence de fá sai- 
son. Pendant tout le tems que les prison- 
niers demeurèrent à ‘Tobolsk, il leur en- 


voya des provisions :de sa cuisine, et à 
leur départ il ‘fit présent à chacun d'eux 


d'une somme de cinquante roubles, d'une 
certaine quantité d'eau de vie, et de cinq 
cents livres detabac, denrée qui se vend 
extrémenrent cher au Kamchatka. 

Nous terminerons ici le récit des aven- 
tures du comte; que nous avons recueillies, 
pour le laisser parler lui-mème. 


repris. 
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CHAPITRE PREMIER: 


Le comte arrive à Tobolsk, capitale de ig 
Sibérie. Humanité du gouverneur, Dé: 
part de cette ville. V illages sur la route. 
La ville de Tara. La rivière et ta ville 
de Tomsky. Les Tartares s'intéressent 
en faveur des exilés. La proposition 

faite au comte de se sauver en Chine. 
Ses blessures ne lui permettent pas dé 
l'accepter, Présent Jait aux exilés par 
les Taïrtares. Désintéressement de leur 
conducteur. 


J E suis né dune famille illustre de la 
Hongrie , et j'ai servi ayec quelque dis- 
GC 2 


, tinction les états de la république de Po:" 
logne , sous les drapeaux de laquelle j'ai 
eté fait prisonnier de guerre parles Russes, 
après avoir recu sept blessures. Ce mal- 
heureux événement m'a soumis à toutes 
les calamités que la tyrannie peut infliger; 
J'ai été transféré de prisons en prisons, 
et à la fin condamné au déplorable état 
d'esclave. D’après un ordre du sénat Russe, 
je me suis vu chargé de fers et conduit 
à Tobolsk, ville capitale de Sibérie, com- 
posée d'environ cinq cents maisons , et ha~ 
bitée par des Russes et des Tartares. T'o- 
bholsk est située au pied d’une montagne , 
sur le sommet de laquelle est un fort qui 
commande la ville ; le gouverneur y ré- 
side. 

La garnison de cette ville est ordinaire- 
ment composée de deux régimens d'infan- 
terié , de trois escadrons de cavalerie , et 
de deux ou trois cents cosaques. Le comte 
Denis Csecserin nous donna, à M. Wyn- 
bladih , le compagnon de mes’infortunes, 
et à moi, les preuves les plus flatteuses 
de son humanité et de la bonté de son 
cœur ; mais la plus grande faveur qu'il, 
m'accorda , fut : sans doute da faculté d'a- 
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doucir mes chagrins en faisant usage de 
‘ma plume, instrument précieux „qui peut, 
lorsque la liberté est perdue , nous en re- 
tracer au moins limage, et dont on ne 
ċonnoit la vraie valeur qu'après en avoir 
été privé pendant long-tems. Avec elle, 
jéprouverai encore quelque jouissance ; 
avec elle, je pourrai du moins transmet- 
tre aux siècles futurs mes trop justes 
plaintes et le récit de mes infortunes. ! 

* J'arrivai à Tòbolsk le 20 Janvier 1770, 
et n'ayant quitté cette ville que le 4 Fé- 
vrier, la bienveillance et les soins du gou- 
verneur me rendirent assez de force et de 
santé pour soutenir plus courageusement 
le reste du voyage. Nous fumes alors en 
voyés au lieu de notre destination , sous 
l'escorte de vingt-quatre hommes, com- 
mandés par un ‘sottnik ou capitaine de 
cosaques, auquel le commandant donna 
ordre en partant de nous traiter avec bonté. 
Nous pariimes de Tobolsk avec seize trai: 
neaux , portant chacun deux hommes 
. exceptécelui du commandant, dans lequel 
il étoit seul. La première halte que nous 
fimes fut à Sobulak, village habité tota- 
lement par des Tartares. Notre comman- 
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dant nous logea ayec lui dans une maison, 
et promit d'en faire autant durant tout le 
voyage. Nous mangions aussi avec lui, 
et les cosaques avoient l'air d’être plutôt 
nos domestiques que nos conducteurs , par 
les égards qu'il leur enjoignoïit d'avoir pour 
nous. Toute la troupe, à son exemple, 
n'omit aucun moyen de rendre notre voyage 
aussi agréable qu'il pouvoir létre. 

Le 5, nous partimes de Sobulak , et 
continuant notre route , nous nous arré- 


tâmes à midi près d'une rivière nommée 
Supkra, pour rafraichir nos chevaux./Tan- 
dis que les cosaques étoient allés cher- 


cher quelques provisions dans les villages 
voisins, notre conïlucteur nous apprit quil 
étoit le fils d’un colonel Suédois qui avoit 
eu le malheur d'étre condamné à lexil, 
et qu'étant lui-même natif de Sibérie, il 
avoit toujours désiré, depuis qu'il étoit par- 
venu au grade de sottnick, d'être chargé 
de conduire les exilés en Sibérie. C'étoit 
pour lui, nous dit-il, la plus douce sa- 
tisfaction que de pouvoir soulager leur 
infortune. La maniére franche et ouverte 
avec laquelle il s'exprimoit, né nous per- 
mit pas de douter de ses vrais sentimens, 
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De Supkra nous continuâmes notre route 
le long dés bords de la rivière Irtish, et 


arrivåmes à la petite ville de Berenowsky, 


où nons pass&mes la nuit. Nous trouvämes 
en cet endroit une vingtaine d’exilés qui 
nous régalèrent de poisson. Ces malheu- 
reux nous assurèrent que’‘dans la seule 
province de Tobolsky, il y avoit plus de 
vingt-deux mille exilés réduits à vivre du 
produit de leur chasse. Nous partimes le 
6 de Berenowsky, et arrivämes fort tard 
dans la nuit à Isirga , village composé d'en- 
viron seize maisons habitées par des éxi- 
lés , entre lesquels je reconnus un Hongrois. 
Il avoit été, me dit-il, major d'un régi- 
ment de hussards au service de la Russie, 
commandé par le général Horwath. Fl avoit 
été banni pour avoir osé demander la per- 
mission de retourner dans son pays. Il se 
disoit gentilhomme et de la famille d'O- 
rosz. Comme je ne courois aucun risque 
en conversant avee lui en langue hon- 
groise, que nous entendions seuls de toute 
la compagnie ,„ je lui fis diverses questions; 
et eutre autres je lui demandai comment il 
arrivoët qu'un si grand nombre d'exilés, 
réduits à la plus extréme misère, n’eussent 
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encore fait aucune tentative pour s’échap- 
per. Un grand nombre de nos compa- 
gnons, me répondit-il, ont déjà tenté de 
s'enfuir à travers la Perse ; mais ayant été 
rencontrés par les Tartares-N ogais , ils 
ont été tous tués ; cet événement inti- 
mide les autres, et les empêche de suivre 
leur exemple. Il me fit d’ailleurs apper- 
cevoir tant d'autres obstacles, qu'à la fin 
je fus convaincu qu'il étoit presque im- 
possible de s'échapper de Tobolsk , et fus 
intérieurement bien aise que ma destina- 
tion fùt pour le Kamchatka , situé sur le 
bord de la côte , quoique je fusse bien 
persuadé qu'il n'est point de pays au monde 
où Ton ne puisse recouvrer sa liberté 
en s'associant des hommes déterminés et 
animés par lamour de l'indépendance. 

Le 7, après avoir passé la rivière Isir- 
ga, nous arrivämes à Juska , village ha- 
bité par les Tartares, qui nous régalèrent 
de lait de jument et de chair de cheval. 
Le froidexcessif et la force du vent quinous 
enveloppoit dans des tourbillons de neige, 
obligèrent notre commandant à rester pen- 
dant quatre jours dans ce village. Nous 
le quittâmes le 11 au matin, et, vers le; 
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midi, nous fimes halte sur le bord d'une 
rivière que nous passimes à gué, et gaz 
gnâmes Ahusca ,"village situé sur le bord 
dune autre rivière du méme nom , Qui va 
se joindre à Tfrtish. Nous y passämes la 
nuit, et le lendemain nous nous rendimes 


à Tara, capitale de la province du même 


nom. Le commandant de notre troupe se 
détermina à passer quelques jours dans 
cette ville, tant à cause de la rigueur de 
la saison , que pour nous préparer à sou- 
tenir le reste du voyage, qui devoit être 
fait sans traineaux. Durant notre séjour à 
Tara , le commandant nous laissa la li- 
berté de nous promener dans la ville et 
même dans les environs. Sa bienveillance 
Pour nous alla jusqu'à engager le Voivod 
à nous inviter à diner ; ensuite il persuada 
à plusieurs habitans de nous faire des pré- 
sens , Qui consistérent en des habits pour 
la saison et en exu-de-vie. 

Le 2, nous quittâmes Tara, et après 
avoir repassé la rivière Irtish > nous arri- 
våmes à Luky, village habité par les Tar- 
tares, d'où nous continuâmes notre route 
à travers des bois immenses et de hautes 


montagnes ; où nous eûmes beaucoup à 
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souffrir de la fatigue, moi sur-tout, qui 
étois couvert de blessures, Nos journées 
étoient fort courtes. Nous passions les nuits 
au milieu de la neige , et nos chevaux 
u’avoient d'autre nourriture que la mousse. 
Le 3 d'avril, étant campés près de La ri- 
vière Om, nous fimes surpris par une 
bande de Tartares de la horde des Bara- 
buis ; à leur apparition, nons demandämes 
à notre commandait des armes pour nous 
défendre, et aussi-tôt nous montâmes à 


cheval. Les Tartares sapprochèrent, nous. 
observérent un moment, et passèrent au 


grand galop sans nous molester. Après 
leur départ, nous traversämes la rivière 


Om , et continnâmes notre marche jusqu’à 
la rivière Jutkra , sur les bords de laquelle 
nous plantämes ics tentes. Au point du 
jour, à l'instant méme que nous montions 
- à cheval , nous découvrimes une troupe 
dhommes armés et à pied. Ils nous appe- 
lèrent en langue russe , nous invitant à les 


attendre , ce que nous fimes d'après l'avis 
de notre conducteur, En nous approchant , 
ils nous saluèrent, et s'adressant ensuite à 
notre chef , ils lui firent diverses questions 
relatives à notre situation ; quand ils ap- 
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prirent que nous étions des bannis , ils` 


parurent. prendre beaucoup d'intérét à 
notre situation , EU nous dirent qu rifs 
étoient eux-mêmes des compaghons din- 
fortune a et que depuis plus-de dix ans 
ils vivoient en Sibérie de la chasse et de 
la péche. Ils étoient au nombre de soixante- 
iois , et paroissoient avoir quelque entre- 
prise en vue. Le commandant, “qui crai- 
gnoit quelque ficheuse conséquence de 
cette rencontre et de leur compagnie f 
voulut nous faire partir; mais les chas- 
surs tronyoient notre eau-de-vié excel- 
lente. Ils l'obligérent à rester l’espace de 
trois jours sur le lisu même. Enfin, dé- 
barrassés de ces importuns , nous quite 
tâmes la rivière Juakra , et marc mes 
vers Bogorodekoï , eù nous arrivämes le 
11. De là nous traversämes la rivière Oby, 
et le 17 nous arrivåmes à Tomeky, ville 
assez tégulièremé ént bâtie , mais presque 
entièrement peuplée de T'ariares. 

Tomsky est située sur la rivière du même 
nom. Elle est défendue par une espèce de 
fort où réside le gouverneur de la pro- 
vince, avec quatre cents soldats et huit 
cents cosaqu°s. De gouyeraeur s'appeloit 
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Villeneuve , originaire de France, lieu: 
tenant colonel au service de la Russie , € 
anciennement exilé. Il nous reçut avec 
humanité , et à la persuasion de notre 
conducteur, il nous permit de rester dans 
la ville jusqu'au 10 de mai, pour éviter la 
rigueur de la saison , qui étoit d'autant 
plus dangereuse, que le tems y est toujours. 
extraordinairement pluvieux à la fin d'a- 
vril et au commencement de mai. 

Nous passâmes notre tems assez agréaz 
blement à Tomsky. Les Tartares ayant 
appris de notre conducteur que nous avions 
été faits prisonniers de guerre en combat- 
tant conjointement avec l’armée Turque, 
se firent un point de religion de nous of- 
frir des secours. Un marchand de fourrures A 
entre autres, s'intéressa particulièrement à 
mon sort. Il me proposa de m'échapper 
par la Chine, déterminé à courir les rist 
ques de m'accompaguer lui-méme. Il étoit, 
me dit-il, né dans la horde de Kantay, 
au pays de Kalkaz, sur les frontières de 
la Chine , et il connoissoit parfaitement les 


chemins. J'aurois accepté sa” proposition. 
avec joie, si je n'avois pas été retenu par 
la difficulté ou plutôt ‘par: l'impossibilité 


a) 
de faire au moins trois cents lieues à pied 
dans létat déplorable où mes blessures 
m'avoient réduit. Convaincu lui-même de 


cette impossibilité Par mes représenta- 
tions ; il me combla de préséns , qui, soit 
qu'ils vinssent de lui seul ou de tous les 
Tartares de Tomsky réunis, montérent à 
plus de neuf cents roubles, somme que 
TOUS partagedmes entre nous, et sur la- 
quelle nous voulmes faire un présent à 
notre conducteur ; mais cet homme gé- 
néréux ne voulut pas même accepter la 
moindre bagatelle , disant qu'à notre ar- 
rivée au Kamchatka > nous trouverions 


assez d'occasions de dépenser notre ar- 
gent, 


: 


CHAPITRE TE 


Départ de Tomsky. Juska- Krasnoiarsk 
ftlimsk. Prix courant des denrées euro: 
péennes el des fourrures eh cet endroits 
Jakutsk Compagnie privilégiée de com- 
mercans en fourrures. Projets d'évasion 
concertés avec M. Hofman, F ormætrion 
d'une société d'exilés. Départ de Ja- 
kutsk. M. Hoffman resté derrière, Que- 
relles entre leurs gardiens. Coriséquencé 
alarmante de la mort de M: Hoff- 
man; ses effets heureusement prévenus. 


Le 11 mai, nous quittåmes la ville dè ` 
Tomcsky, et passimes à travers une contrée 
déserte, couverte de boiset demontagnes, 
toujours obligés de camper au milieu de 


la neige; et après quatorze jours d’une 
marche pénible , nous fümes forcés de 
réduire notre pitance journalière à une 
demi-livre de biscuit. Etant ainsi épuisés 
par la faim et la fatigue , après avoir perdu 
huit cosaques et douze chevaux dans la 
route, nous arrivames le 18 à J uska-Kras+ 
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noiarsk, ville située sur la grande riviére 


Jeniséa , composée d'environ trente mai- 
sons, et habitée par des Russes exilés. Le 
fort, ou plutôt le misérable retranche- 
ment qu'on décore de ce nom, et dans le- 

quel est construite la maison du Voivod y 
est un plateau quarré entouré de palissa- 
des. La garnison qui le défend, est com: 
posée d'une vingtaine de soldats également 
exilés. í ! 

: Le Voivod de cetteprovince, fameuse par 
sa misère, nous logea dans sa forteresses 
mais il ñe condescendit À nous voir qu'a- 
près que notre conducteur Veut informé 
que nons avions intention de lui faire un 
présent. Gette proposition nous valut un 
souper, auquel nous fimes auesi-tét invités; 
et M. le Gouvérneur ne dédaigna pas d'ac- 
cepter de nous ua cadeau de soixante row: 
bles , et de nous vendre pour une pareille 
somme, un petit baril d'eau-devie con- 
tenant environ dix-huit bouteilles: 

-Le 19 au matin Je Voivod pressa notre 
conducteur de partir, et nous partimes 
vers le midi. La continuation de notre 
route ne fut pas plus agréable qu'elle ne 
Lewsit éré à partir de Tomsky. La seule 
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perspective qui se présentät à nos yeux y 
-étoit une plaine de neige immense, inter- 
rompue çà et là par des montagnes. Cha- 
que journée devenoit plus fatiguante; nous 
perdimes presque tous nos chevaux, et 
passämes les deux chaines de montagnes 
qui séparent le gouvernement d'Illimsk de 
celui de Jeniseisk , presque mourans de 
faim et n'ayant pour subsister que l'écorce 
des bouleaux trempée dans l’eau. Cepen: 
dant, le 25 juillet, nous arrivâmes, après 
vingt-six jours de marche, à la rivière 
Angara , où nous eûmes le bonheur de‘ 
rencontrer une horde de Tartares' Tungus , 
qui nous donnèrent quatre élans avec une 
provision de poisson sec en échange pour 
du tabac et de l'eau-de-vie.. » 

Le 26, nous arrivämes à Illimsk., capia 
tale de la province du même nom, situég 
sur les bords. de la rivière Illima. Cette 
ville est le centre d'un commerce consi- 
dérable par la grande quantité de four! 
rures qu'on y dépose en attendant larri- 
vée des marchands Russes, qui les achè- 
tent en échange pour des denrées euro- 
péennes , et les exportent en Chine. Ces 
marchands gagnent ordinairement deux 

cents 
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cents pour Cent sur leurs marchandises 
d'Europe, ét à leur arrivée en Chine , ils 
redoublent encore leurs bénéfices sur les 
fourrures. Voici le tarif à peu près exact 
du prix auquel ces marchandises sont ven- 
dues aux chasseurs et exilés de cette place. 
Une livre de poudre à tirer , trois roubles | 
(1); une livre de tabac, un rouble et de- 
mi; quarante livres de farine, cinq rou- 
bles ; dix livres de beurre , six roubles; 
un baril d'eau-de-vie de dix-huit pintes , 
Cinquante roubles ; et dans la méme pro- 


portion ils achètent ou échangent une peau 
de zibeline, un rouble ; une peau de re- 
nard noir, trois roubles; une peau d'ours, 


un demi-rouble ; cinquante peaux d'écu- 
reuil du nord (le petit gris), un rouble; 
cent peaux de lapin blanc, un rouble; 
vingt-quatre peaux d'hermine, un rouble, 
etc. etc. etc: 4 

Le Voivod de cette province, aprés nous 
avoir fourni pour notre provision six:élans 
et vingt livres de farine , nous fit partir 
pour Ustkotskoy, village situé sur les bords 
RL ET RE ee rene cm 

(1) Le rouble vaut à peu près sept livres, mon- 
noie de France. 
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de la fiena, où nous nous émbarquâmes 
dans des canots d'écorce de bBuleau. Nous 
suivimes le cours de la rivière Lena, qui 
passe à Jakutsk , et apyès avoir parcouru 
‘toute la partie nord de la Sibérie, se dé- 
charge dans lu mer glaciale. La beauté 
de la saison rendit notre voyage par. caw 
fort commode et fort agréable , et nous 
arrivâmes heureusement à Jakutsk le 20 
aoùt. Là notre conducteur nous quitta, 
et nous logeämes dans une maison, ayant 
-pour-garde quatre soldats seulement, com- 
mandés par un sergent. 

La ville de Jakutsk , ‘située au soixante- 
deuxième degré de latitude nord, est la 
capitale d'une province du même nom, 
Elle est composée de cent trente maisons 
et d'une forteresse ; le tout en bois, etha- 
bitée par des exilés et par des cosaques , 
espèce de troupes que le gouvernement a 
forméés en, enrôlant tous les eafans måles 
des Suédois et des Allemands exilés en Si- 
bérie. Cette troupe. est ordinairement, em- 
ployée par le gouvernement à lever des tri- 
buts sur les Lartares, sujets de la Russie. 
En 1764 , ils étoient au nombre de douze 
mille hommes armés. p 


- 
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“Pendant nôtre séjour à Jakutsk ; je fis 
Connoissance avec plüsieurs marchands 
Grecs, auxquels l'impérai ice 

dé, moyennant la som 

roubles , le privilège exclusif pour le com- 
merce des fourrures dans cette province. 
Ils m'ayouérent qu'ils avoient déjà gagné 
plus de Quatre-vin gt mille roubles at dessus 
de leur marché ; mais qu'étant obligés»; 
Pour maitenir leut droit; de partager cette 
somme avec les:pouverteurster les minis: 
tres, ce trafic ne leùr avoit pas été extré: 
mement avantageux , surtout ces trois der- 
nières années > pendant lesquelles la guerre: 
avec les Turcs AVoitintérrompu la liberté du 
commerce. Je liai aussi connoissance ayec: 
blüusienrs exilés > qui nt'apprirent qu'en cette: 
ville ils étoient au nombre dé trenté-citreps 
officiers, et qué le nombre des exilés däne 
cette province montoit 4 Quatre cent vingt: 
cinq. Tous ces malheuretix étoient dans une 
consternation inéxprimable » à l'occasion du 
dépatÿ dé M. de Brin, ‘colonel François 
au service -de ta Russie, Œui, durant cinq 
ans, avoit été Voivod de la province > ‘ét 
Qui, malheureusement poür eux > avit été 
remplacé ‘par un Russe aussi méchant 
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et autsi éruel que l'autre étoit humain et 


. généreux. 

Trois jours apièsmon arrivée àJ akutsk,je 
reçus la visite d'WM. Hoffman, chirurgien, 
quiétoit envoyé? de Pétersbour gau Kamchat- 

ka; pour y exe rcersaprofession en qualité de 
chirurgren-major du gouvernement , aux ap- 
pointenrens de mille cinq cents roubles. Dès 
notre première conversation, jem'apperçus 
w'ilavoitdel'esprit et un caractère aimable ; 
je lui fis le récit de mes malheurs, et il 
parut vivement touché de l’excessive bar- 
barie dont j'étois la victime. Comme il re» 
gardoit lui-même sd mission au Kamchatka 
comme une espèce d'exil, il n'hésita pas à 
ane proposer de nous concerter- aussi-tôt 
après notre arrivée , ét de trouver le moyen: 
de nous sauver par Mer, soit au Japon, soit 
en Chine: La seule difficulté qui l'arrétoit, 
dit-il, étoit de trouver des matelots: pour) 
conduire le vaisseau qu'il. se proposcit, 
d'acheter, sous prétexte de l'employer à la, 
péche. Cette confidence me fit voir, qu'il 
avoit lés mêmes idées que moi. Si telles 
sont , lui dis-je, vos intentions , Vous pou- 
vez étre sans inquiétude sur l'équipage et 
Ja conduite du navire; plusieurs voyages: 
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sur mer m'ont donné assez d'expérience pour 
pouvoir en étre moi-même le pilote: Fe lui 
témoigmai ma joie de le voir dans une réso- 


Jütion que moi-même j'avois formée dès 


que j'avois appris que le Kämchatka étoit le 
lieu de mon exil, et lui répondis du suc- 
cês , pourvu qu'il persistât dans les mêmes 
sentimens et quil tint nos projets dans le 
plus profond secret. 

Depuis ce jour, nos conversationsnerou- 
lèrent plus que sur les moyens d'assurer 
notre évasion. Je ne courois aucun risque 
en faisant part de ces propositions à mes 
compagnons , qui, pendant Île voyage, 
avoient conçu de moi l'opinion la plus fa- 
vorable, et nous convinmes ensemble de 
nous lier tous par un serment, 

Pe 29 aoùt, la compagnie mæchoisit pour 
son chef; elle étoit composée de M. Hoff- 
man, du major Wynbladth, du capitaine 
Panow , du capitaine Hyppolite Stephanow, 
du colonel Baturin , et du secrétaire So- 
phronow. Pleins du désir de mettre au 
plutót notre projet à exécution , nous ob- 
tinmes du Voivod qu’il nous fit partir sans 
délai pour Ochozk, port de mer de la Si- 
_bérie, où nous devions nous embarquer 
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“pour le Kamchatka. Il s'empressa derépon-, 
dre # nos intentions, et nous partimes le 
-2ġ du même mois sous la garde de deux 
sottniks et de douze cosaques: M. Hoff- 
man ne put malheureusement partir avec 
nous, étant obligé d'emporter avec lui ses 
‘effets. En partant de Jakutsk , nous fi- 
mes dccompagnés par plusieurs exilés, qui 
nous donnèrent un bon diner sur le bord 
dela rivière Lena. Dans le nombre se 
#ouvoient deux seigneurs Russes de la 
famille de Gurgiew , jeunes tous les deux, 
‘qui, l'après avoir servi dans les gardes de 
J'imptratrice, voient été exilés par ses 
ordres à la mort du feu empereur. La 
nouvelle manière de voyager sur des trai- 
naux auxquels oi atteloit des élans , étojt 
fort agréable. L'a gilité et la vitesse de ces 
animaux peut-à peine se concevoir, et leur 
manière de subsister es; encore plus sur- 
prenante, lorsqu on songe qu ‘une poignée, 
dé mousse trempée dans l'urine, leur donne, 
assez de force poursoutenir trois ou quatre 

jours de fatigue. 
Six jours après notre départ > nous arri- 
Yümes à la rivière Tola , ounous fimes obli- 
gés de demeurer deux jours, nos condue- 
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teurs jugeant à propos d leinploy er Ce tenis 
à rendre visite aux chefs Tartares de la 
horde de Jxkutti, pour en extorquer des 
présens. Ils revinrent en effet nous joindre 
avec une assez grañde quatitité de peaux de 
martre, dé renard et de roszomack, ani- 
mal particulier à cetté province. Il resson- 
ble à peu près au loup européen, et sa 


peau à la même apparence, éscepté qu elle 
Est d’un noirdustré : les femmes de Sibérie 
en font des bonnets. 

Le 5 septembre, nous passes la rivière 


Tola , et continuimes notre route safis aux 
cune particularité rermarquæble, si ce n’est 
un différent qui s ’éleva entre nos conduc- 
teurs. Une des grandes occupations de cég 
cõsaques, est le jeu, et, depuis notre dé: 
part , ils n'ayoient pis laissé passer tii seul 
jour sans se livrer à cette passion. L'un 
d'eux ayant perdu toutes ses provisions en 
jouant avec le chef, ce permit contre lui 
quelqucs ‘éxpressions. peu respectueuses ; 
Sur quoi le commandant ordonna aux au- 
trés cosaques de le Dér ét de lui donnèè 
cent coups de fouet; maislan lieu d'éxé: 
cuter ces ordres, les 06: saques prirent le 
parti du coupable, et après avoir dépouillé 
à Da 
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de ses habits leur officier, ils le régalérent 
lui-même de plus de trois cents coups de 
fouet, opération qui nous donna quelque 
divertissement, quoique nous n'y prissions 
aucune part active. 

Cette aventure fut bientôt suivie d'un 
évènement beaucoup plus alarmant pour 
nous. Nous apprimes d'un cosaque envoyé 
exprès de Jakutsk, que M. Hoffman étoit 
mort, et qu'après son décès, le gouver- 
neur avoit trouvé parmi ses effets certains 
papiers intéressans qu'il s’étoit häté d'en- 
-voyer au gouverneur d'Ochozk, en un pa- 
quet qui devoit étre remis entre les mains 
de notre conducteur, et adressé à M. Ple- 
nisner, Commandant de la ville, en lui 
recommandant de ne pas nous envoyer au 
Kamchaika. Cette nouvelle nous donna à 
comprendre que M. Hoffman avoit ou écrit 
quelques lettres à ses amis de Pétersbourg, 
ou laissé quelques notes relatives à notie 
affaire. Après plusieurs suppositions , nous 


fümes convaincus que le gouverneur soup- 


çonnoit au moins notre projet, sil n'en 
avoit pas une pleine connoissance, et qu'il 
avoit envoyé au gouverneur d'Ochozk des 
dtpéches, en conséquence desquelles nous 
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serions une seconde fois jetés en prison. 
Dans cette situation critique , je proposai 
à mes compagnons de nous saisir du pä- 
quet, et d’en changer le contenu par le 
moyen de M. Sophronow , qui, ayant été 
secrétaire, pouvoit aisément substituer à 
la lettre du gouverneur de J:kutsk, une 
autre lettre toute à notre avantage. Ma pro- 
position fut acceptée, et bientôt l'occasion 
se présenta d'exécuter ce projet. 


Le 11 septembre, comme nous passions 
la rivitre Aldan dans des canots , précédés 
2 
de nos élans à la nage, le bateau dans le- 
8e » 
quel étoit placé notre conducteur avec ses 


dépèches , fut renversé par la malice des 
cosaques, qui, après lavoir fouetté , vou- 
loient, par une autre espièglerie, se dé- 
barrasser tout-à-fait de sa compagnie. Heu- 
reusement pour lui, il étoit bon nageur, 
et il atteignit promptement le bord. La 
promptitude avec laquelle je courus à son 
secours , les soupçons quil avoit conçus 
des intentions de ses cosaques, et peut- 
être aussi les égards avec lesquels me trai- 
toient tous mes compagnons, l’avoient at- 
taché particulièrement à moi, et j'aurois 
peut-être réussi de ce côté, si cet éyène- 
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“ent-là mime ne niet offert Foccasion 

| 
de réussir d’un autre. 


| Après le trajet que noüs avions fait sur 


TAldan, nos conducteurs furent: obligés de. 


feire halte pour sécher leurs vétemens. C'é- 
toit le moment deles engager dans une par: 
tie de jeu et de leur verser de lPeau-de vie. 
A 
Pintes, ils tombèrent tous dans le sommeil 
de l'ivresse, etnous en profitimés pournous 
saisir des dépèches. Nous vimes , en les 
Onvrant, que nous avions eu grande rais 
son den étre alarmée., La lettre du com 
mandant de Jakutsk à l'officier comman- 
dant d'Ochozk,, étoit conçue en ces ter 
mies : 
« Les deux sottniks , Kolosow et Rostar- 
guew, conduisent six prisonniers d'état s 
envoyés en exil au Kamchatka > par ordre. 
du sénat; à leur arrivée, vous voudrez 
bien les envoyer eu prison sans délai, et 


les faire garder bien soigneusement, jus- 


qu'à ce Que vous recéviez de moi plus. 
ample information sur leur conduite eë 


leurs desseins, afin due vous JHissi0x. 
? 4 

alors les «examiner avec la plus scrüpu- 

lense exactitude: Voici ce que je co- 


Aprés en avoir bu entre eux environ neuf 


or 

nois, quant à présent, de leurs projets. 
À leur arrivée à Jakutsk, jeus pitié de 
leur situation , et leur accordai la liberté 
de se promener daris la ville ; mais ils ont 
abusé de cette faveur, en excitant. plu- 
sieurs exilés à la révolte. L'un d'entre eux 
principalement, nommé Maurice Augus- 
te, a été assez artificieux pour attirer 
dans ses intérêts le chirurgien Hoffman, 
qui lui a promis de se joindre àluiau Kami- 
chatknet de lui procurer un vaisseau, avec 
lequel ils se proposoient de délivrer tous 
les exilés de cetté province. J'ai été ins- 
truit de cet abominable projet par un de 
nos exilés, auquel le sieur Hoffman en 
a fait confidence avant sa mort. J'ai trou- 
vé parmi les effets de ce dernier , plu- 
sieurs papiers que je n'entends point, vu 
qu'ils sont écrits en allemand ; mais je 
vous les envoie, dans la persuasion que 
vous trouverez moyen de les expliquer. 
En supposant que ces misérables n'aient 
pas d'autres desseins que celui de s'éva- 
der, et je ne sache pas jusqu'à présent 
qu'ils en aient un autre , il est toujours à 
propos de les veiller de prés et dene les 
pas envoyer au Kamchatka cette année. 
‘iv 
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. > Je vais, dans mes premières dépéches, 


» rendre compte au sénat de cet évêne- 
» ment, et demander ses ordres, que vous 
:» ne pourrez recevoir avant un an ». 

Nous examinâmes les autres: papiers du 
sieur Hoffman, et wy trouvâmes rien qui 
püt trahir notre secret. La lettre seule: du 
gouverneur étoit contre nous ; nous y subs- 
tituâmes une autre lettre conçue en ces 
tennes: ER 

« Les deux sottniks, Kolosow et Rostar- 
» guew, conduisent six prisonniers d'état , 
» envoyés en exil au Kamchatka par ordre 

du sénat. Après avoir fait leur connois- 

sance, jai été si content de leur con- 
duite ; que je crois devcir m intéresser 
pour eux. Les entretiens que j'ai eus ayec 
eux, m'ont convaincu quäls sont tous 
des hommes d'honneur, et spécialement 
les deux étrangers, qui sont simplement 
prisonniers de guerre. Mon penchant à 
secourir les infortunés me porte à vous 
écrire en leur faveur. Ne vous est-il pas 
possible de leur accorder dans votre ville 
un peu de liberté pour les préserver du 
scorkut, maladie qu'on dit fort dange- 
reuse dans le port d'Ochozk? Vous ne 
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» courrez aucun risque en ayant pour MX 
» quelque indulgence, car je suis sûr qu'ils 
» sont incapables d'en abuser. Le chirur- 
» gien Hoffman, faisant route comme eux 
» pour le Kamchatka, est mort ici, et je 
» n'ai personne à vous envoyer en sa place. 
» Un de ces prisonniers est de la méme 
» profession ; je ne vois aucun inconyvé- 
» nient à le recommander au gouverneur 
» du Kamchatka , qui,n'ayant point dechi- 


» rurgien, sera sans doute charmé de trou- 


» ver celui-ci. Les papiers qui accompa- 
» guentla présente, appartiennent à M. Hoff 
» man. Je vous les envoie pour les faire 
>» traduireetentirerqu elque explication sur 
» les propriétés du défunt, ayant lieu de 
» croire quil étoit intéressé pour quelque 
» chose dans la compagnie des chasseurs. 
» Je fais des vœux sincères pour votre 
» prospérité , et suis, etc. ». 

Cette lettre étant écrite, et le paquet 
remis à sa place, notre satisfaction fut com- 
plette en voyant, au réveil de nos çonduc- 
teurs, qu'ils ne s'étoient apperçus d'aucun 
dérangement. Nous c ontinuåmesnotreroute 
assez paisiblement jusqu'à la rivière Inna , 
où nous arrivåmes le 20 septembre. La pro- 
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digietise quantité de poisson Que nous viz 
mes dans cette rivière, nous ftresteren cet 
eudroït l'espace de deux jours , après les- 
quels nous Continuâmes notre route, ten: 
dant constamment à l'ést. Nous travers4 : 
mes des montagnés fort haütes et des pré- 
Cipices effrayans. Le froid étoit si exceÿ: 
Gif prés du sommet des: montagnes, quë 
deux de nos conducteurs furent glacés et 
périrent dans les neiges: 


CHAPITRE IIL 


Le village de Tudome: Tratreaux attelés 
de chiens. Arrivée à. Ochork. Descrip: 
tion de cette ville et de son port. Etat 
de son commerce. Les éxilés sembar- 
guent pour le Kamchatka: Ils essuient 
une affreuse tempéte. 


Le 29, nous arrivämes à un village ha- 
bité par des exilés, et situé sur les bords 
de la rivière Judoma. Là on nous donna 
des traineaux attelés de chiens, pour nous 
conduire jusqu'à Ochozk. Quoique Judo- 
ma ne soit composé que de six misérables 
maisons, l'endroit est cependant bien connu, 
en ce qu'il est le rendez-vous de plusieurs 
nations T'unguses , et de quelques hordes de 
Monguls , qui viennent y commercer avec 
les chasseurs : c'est par ce trafic de contre- 
bande que les plus belles peaux passent en 
Chine sans payer de droits ; et il seroit 
difficile au gouvernement de l'arrêter, parce 
que les cosaques et leurs chefs y sont inté- 
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ressés. Au mois de novembre, ils se ras- 
semblent à Judoma au nombre de quatre 
ou cinq cents hommes armés. D'ailleurs, 
il entre dans les idées politiques du gou- 
vernement , de fermer les yeux sur cette 
contravention ; il seroit trop dangereux 
d'exciter les Sibériens à la Bol Le plus 
léger trouble mettroit aux. habitans les ar- 
mes à la main; et si les choses en venoient 
là, la Sibérie seroit totalement perdue pour 
la Russie. + 

Après notre départ de Judoma, nous tra- 
vercimes une chaîne éffrayante dé mon- 
tagnes. Ignorant absolument la manière de 
conduire les chiens , cet exercice et la dif 
ficulté de la route nous causérent des fa- 
tigues inexprimables. Il m'arriva plus d’une 
fois de tomber de soixante pieds de haut 
avec les chiens et le traîneau. Mais heu- 
reusement, dans cette contrée, onne tombe 
que sur la neige, et j'en fus quitte pour 
quelques contusions. Quand nous eñmes 
traversé les montagnes , notre route fut 
plus agréable, Nous côtoyimes sans danger 
les bords de larivière Urak , où la perspec- 


tive qui menvironnoit , m'auroit causé 


quelque “plaisir , si ma position eût été 
moins 


Na 2. 


(65) 
moins déplorable. Cette perspective con ` 
sistoit en plusieurs énormes montagnes , 
qui paroissoient étre autant diles sur un 
océan de neige, spectacle qui portoit à 
l'ame un sentiment de magnilicence mélé 
de terreur. : 

Le 16 octobre, nous arrivâmes à Ochozk,: 
où nous fimes aussi-tôt conduits à la 
chancellerie , et de là à nos quartiers res- 
pectifs, chacun de nous étant gardé par 
quatre cosaques et un Attamen ou caporal. 
L'officier commandant de cette ville et de 

pi & étoit M. Plenisner , na- 
ñde, exilé au tems de l'im- 
Pératricé Elisabeth. Je ne sais si ce fut 
à notre stratagme , Ou à la bonté de son 
caractère, que nous fmes redevables de la 
bienveillance qu'il nous témoigna; mais, 
dès le jour de notre arrivée » nous fmes 
logés fort commodément chez les habitans’ 
les plus aisés de la ville, et on nous fit 
en ‘même tems savoir que nous ayions 
pleine liberté d'aller par-tout où nous vou- 
drions, pourvu que nous prissions un garde 
avec nous. 
: La ville d'Ochozk est située à 59 degrés 
17 minutes de latitude nord , et à 348 de- 
Tome I.. E 
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grés 10 minutés de longitude méridien. 
du Kamchatka. Elle est assez médiocre- 
ment bâtie en bois, et située sur le bord 
de la rivière Ochota, dont l'embouchure 
est défendue par ce qui ls appellent une 
forteresse , et qui n’est qu'un simple pla- 
teau quarré, entouré de palissades, et garni 
à chaque angle d’un canon de quatre. La 
garnison de cette forteresse est cependant 
composée de 480 soldats , tous exilés, des 
troupes européennes. La ai contient 322 
maisons habitées par des exilés , qui, depuis 
1741, époque de l'expédition du capitaine 
Bcering , se sont adonnés à la navigation, 
Le nombre de ces habitans est d'environ 
neuf cents hommes. 

Ochozk est le dépôt de commerce du 
Kamchatka. Le gouverneur a le titre de 
chef de tous les collèges établis en cet 
endroit, et qui sont au nombre de quatre: 
le collège de l'Amirauté, le collège de la 
Guerre , le collège du Commerce, et le 
collège de la Police et Administration, Je 
fus d'abord frappé de ces dénominations 
imposantes ; mais bientôt le charme dis- 
puut, quand.je vis que les membres qui 
composoient ces collèges étoient de véri- 
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fables brutes , qui n'avoient de capacité 
que pour la licence et la débauche. Sou- 
vent plusieurs membres de cette société 
se maintenoient dans un état d'ivresse 
pendant cinq ou six jours consécutifs. Les 
riches fourrures que les Koraks , les La- 
muths et les Tunguses , sujets de la Russie , 
et dont le nombre monte à quarante-deux 
mille ames, payent en tribut au gouver- 
nement, et dont la taxe varie arbitraire- 
ment, selon lintérét de ces membres, 
Qui remplissent tour À tour les fonctions 
de collecteurs , leur fournissent les moyens 
de se procurer des liqueurs fortes , quel 
qu'en soit le prix, et de noyer ainsi leurs 
soucis dans l’eau-de-vie. 

Deux ans avant mon arrivée, on avoit 
élevé une batterie sur la pointe de terre 
qui forme l'entrée de la rivière, pour dé- 
fendre la ville des incursions des Koraks 
et des Tkutsy indépendans, deux nations 
sauvages qui habitent la partie nord de 
cette province, et sont ennemis irrécon, 
ciliables des Russes. Ils entretiennent avee 
les Koraks et les Tunguses ; sujets de la 
Russie, une correspondance qui donne 
assez d'occupation au gouvernement. I 
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craint toujours quil ne se forme entre 
eux une confédération. Durant ma rési- 
dence méme en cette ville, les disposi- 
tions de ces peuples causèrent une alarme 
au gouvernement : trente cosaques avoient 
deserté d'Ochozk, et l’on avoit lieu de 
soupçonner que leur intention étoit de 
rassembler ces deux nations ; mais cette 
crainte fut dissipée par la nouvelle que les 
déserteurs avoient dirigé leur marche vers 
la rivière Amur. 

Le port d'Ochozk, qui, à l'endroit le 
plus profond , ne contient pas plus de 
dix-neuf pieds d'eau, est formé parla rivière 
Ochota, qui, dans son Cours, a creusé une 
baie. L'entrée est au Nord-quart d'Ouest. 
Je trouvai dans le port deux vaisseaux 
de deux cent cinquante, tonneaux chaque, 
et onze autres, dont le plus grand étoit 
de trois cent cinquante, et le plus petit 
de quatre - vingts tonneaux. Ces vaisseaux 
étoient destinés, soit à faire des décou- 
vertes sur la côte de la Californie , soit à 


porter des provisions aux différens ports 
du Kamchatka, ou enfin fretés par des 
particuliers pour des expéditions de chasse 
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aux castors (1), aux renards et aux Ours ; 
dans les îles Kouriles , Aléeutiennes et 
Alaksa. Le lieutenant Sind, maitre de 
port, me dit que l'année dernière les ca- 
pitaines Kreniczin et le Vascheff , envoyés 
par ordre de l'impératrice, pour un voyage 
de découverte , avoient armé deux väis- 
seaux , lun le Saint-Pierre et Saint-Paul, 
Tautre , nommé Elizabeth, sur lesquels 
ils étoient partis pour examiner les côtes 
de la Californie ; mais qu'ils étoient revenus 
sans avoir rien fait, sous prétexte que 
leurs équipages s’étoient mutinés ; mais 
que la véritable cause de leur peu de suc- 
cês , étoit leur ignorance et le défaut d'ex- 
périence. ji 

Voulant mettre à profit mon séjour ei 
cette ville, je questionnai diverses pera 
sonnes sür les intéréts de la Russie , rela- 
tivement à cette contrée; sur la popula- 
tion de la Siberie ; l’histoire du pays ; les 
Coutumes, mœurs et usages des habitans, 
leurs préjugés , et les traités entre les di- 
verses nations: mais éomme ces objets 
sont en quelque sorte étrangers au but de 
D NE CR Pate 
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mon récit , je me contenterai de joindre, 
en forme de supplément à ces mémoires, 
mes. découvertes. et, mes idées, sur ces di- 
verses matières. J observerai seulement ici, 
qu'Ochozk et le; Kamchatka sont deve- 
nus, des places | d'une grande importance 
pour la Russie, et que leur commerce lui 
‘apporte. annuellement de très-grands re- 
venus. Je tiens la notice suivante du-se 
crétaire: de la chancellerie. 

L'importation.des peaux de castor monte, 
année commune, à 16,600, de zibelines à 
25,000 , d'hermines à 184,000, de renards 
noirs à ,2,500 ; .de roszomacks à 7 000, 


de renards communs à 14,000, de lapins 
à 25,000, de loups de mer à 6,000 et d'ours 
à 4.0ou:5,000. f 

Ces. articles sont Pons à à Jeniseisk, em 
échange contre de l'eau-de-vie , du tabac y 
de la farine, de gros-draps, de la soie, etc. ; 


autant d'objets dont la valeur intrimcèque 
n'excède pas 200 mille roubles, quoique 
le montant de la vente des fourrures en 
Chine soit à peu près de 2. millions de 
roubles.. D'aprèscette approximation; il est 
évident que Ia Russie gagne immensément 
à ce commerce. 


CAD n 

Mon séjour AOchozk étoit fort agréable; 
‘cependant, comme j'avois lieù de craindre 
que le gouverneur dé Jakutsk ne vilit à 
dévoilér notre stratagéme dans quelques 
dépêches postérieures » je petsuädai sans 
peine à mes compagnons de démander des. 
ordres pour notre départ, et d'engager le 
gouverneur à nous faire partir au plutôt 
pour le Kamchatka. Eet officier étoit éga- 
lement pressé par la saison d'y envoyér 
des Vaisseaux ; il nous fit donc embarquer 
sur le Saint-Pierre ét Saiñit- Pauk, à navire 
de deux cént quarante tonnéaux k por- 
tant huit pièces de Canon ét quar ante-trois- 
Hommes d'équipage , commandé par les 
sieurs Esurin ét Korostilow. La cargaison 
consistoit en cent quarante-deux sacs dè 
farine, de cent livres chacun ; en deux 
cent barils d'eau-de-vié, contenant chacun 
vingt- cinq pintes ; le rêste en diverses 
marchandises apparten: ant à dés particuliers. 
par lesquels lè navire étoit frété. 

À notre arrivée à Bord, nous fimes fort 

mal accueillis par lé second capitaine 
qui, après s'étré répandu en invectives con 
ire nous , nous fit enchainer au pied du 
mat, , E ordonna qu'on nous employåt aux 

| E & 
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occupations les plus viles. Comme nous 
étions déjà accoutumés à une petite por- 
tion de liberté, notre situation nous en 
parut plus affligeante ; mais elle ne dura 
qu'un jour, car le premier capitaine, dès : 
qu'il fut arrivé, nous délivra de‘ nos fers, 
et nous eumes la satisfaction de voir notre 
ennemi puni de cinquante coups de knout, 
pour avoir agi sans les ordres du capi- 
taine. 

Il seroit trop long de rapporter ici, dans 
tous ses détails, le journal de notre navi- 
gation. Je n'en prendrai que les principales 
particularités. Le 22 novembre , nous desa 
cendimes la rivière jusquà son embou- 
chure, et là, nous mouillåmes dans deux 
brasses et trois quarts d’eau, le vent étant 
au nord. Le 23, nous mimes à la voile, le 
vent ayant passé au nord-ouest, la mer 
étant fort houleuse et extrémement froide. 
Le 24, il s'éleva une violente tempéte qui 
nous obliga à amener toutes nos voiles , le 
yent étant alors au S. O. Il devint encore 
plus fort dans la nuit; et comme , dans la 
journée , le capitaine avoit beaucoup bu, 
ainsi que ses matelots, nous vimes l'instant 
favorable pour nous emparer de ce vais- 
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seau ainsi abandonné à la furie des élémens: 
Malheureusement pour nous, les coups de 
mer réitérés et la force du vent ne nous 
permirent pas d'exécuter cette entreprise. 
La nuit du 26, le vent, après avoir fait 
tout le tour du compas, se fixa enfin au 
N. E. , et continua àsouffler avec une vio- 
lence extraordinaire. Sur les trois heures 
du matin, notre grand mât fut emporté, et 
nous amenâmes le perroquet d'artimon 1 
en sorte quil ne nous restoit que le mât 
de mizaine. Le bruit de cet accident éveil- 
la le capitaine , qui se traina hors de sa 
cabane pour donner des ordres ; mais 
en ce moment , une partie des débris ve- 
nant à tomber, lui cassa un bras , et le 
mit hors d'état de commander 5x au sur- 
plus, ses ordres mémes n’auroient pu nous 
être d'un grand secours > Car nos mäâts, yer- 
gues , agrès, tout étoit à peu près brisé. 
Dans cette périlleuse situation , nous re: 
doublâmes d'efforts pour faire face au dan- 
ger; et les matelots, quoiqu'ils fussent 
ivres , parurent bien convaincus de l'utilité 
de nos services. Quelques-uns se joignirent 
à nous, maudissant de bon cœur ligno- 
rance et liyrognerie de leurs officiers. Le 
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capitaine également persuadé que le vais- 
seau devoïit en grande partie son salut à nos 
efforts, ét ne voulant pas mettre le com- 
mandement dans les mains de son second, 
qui étoit toujours aux fers, déclara hau- 
tement qu'il me confioit la conduite du 
vaisseau , jusqu'au moment où il seroit en 
état de la reprendre. 

Le 26, sur lé midi, le vent Daissa, étavec 
beaucoup dé peine nous parvinmes à his- 
Sér uhe voile én passant un état, du bean- 
pré au tronc du grand mât. À cinq heures 
äprès midi, le vent passa au N. O: , ét baïssä 
éncore, en sorte que nous pümés mettre 
ta mizaine et la voilé d'étaï ; maïs il ne nous 
fat pas possible de la tenir long-téms, car 


lé vent venant à passer encore à l'E. S. E, , . 
nous fámes obligés dé Ia haler, ét de faire 
route dans cétte situation entre le 8. ét lé 
S: quart d'O: Le 27, nous vimésterre, eta 
Fobséryätion du midi, nous nous trouva- 
més à la latitude de 54 deg: 17 min. Les. 
Matelots assuréreñt que c'étoit l'ile de Sa- 


chalin. Je me sentis vivement ténté de pro: 
fiter dé cette occasion pour sortir d'escla- 
väge; jé proposai donc à l'équipage de 
ettre à l'ancre sur la côte de la Corée, 


le in 
| pour réparer nos mâts et balancer notre 
cargaison , qui s’étoit tellement dérangée, 
que nous avions tout à craindre , s'il arrivoit 
que nous fussions assaillis par une seconde 
tempête; mais avec toute ma rhétorique, 
je ne pus engager l'équipage à prendre ce 
parti : encouragé par une apparence de 
. beau tems, il m'obligea à virer de bord, et 
| à laisser derrière nous les côtes de la Co- 
. Pee. En vain je fis usage de fer ét d'ail pour 
| falsifier le compas : ce stratagême auroit pu 
réussit, si le vênt n'eŭt pas changé; mais 
| étant passé tout-à-coup entre le S. ©. et 
le S. S. O., je fus forcé, en dépit de mon 
inclination, de diriger ma couise vers le 
Kamchatka. Le premier décembre, nous 
découvrimes terre , que les matelotsrecon- 
nurent pour étre la montagne d'Alaksa, 
et d'après leurs idées , je conduisis le navire 
à l'embouchure de la Bolsha: 
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CHAPITRE IV. 


Arrivée au Kamchatka. Rencontre de 
quelques exilés. Les six prisonniers prés 
sentés au gouverneur. Accueil fait aw | j 
comitê de Benyowsky. Ils reçoivent leurs | 
znstructions. Obligations qu'ils ont à& (| 
remplir. Village des éxilés- Leur hos- || 
pitalité. Ordonnances du Czar Pierre, 
qui les concernent.. Indiscereton de 
M. Panow. / 


Ler 2 décembre, à laîmer montante, nous 
entrâmes dans la rivière, et là finit mon 
commandement. Le 3, nous fûmes mis à 
terre et logés dans une yourte, qui est une 
espèce de hutte dont le toit seul est visi- 
ble au dessus de la terre. Nous fimes gar- 
dés par quatre soldats , huit cosaques et 
un sergent. Vers le midi, nous vimes plu- 
sieurs canots qui descendoient la rivière ; 
ils étoient du genre de ceux qu'on appelle 
Bajdara, en langue du pays, faits de plan- 
ches minces, attachées avec des os de ba- 
leines , ou couvertes de peaux de loups de 
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. mer, cousues ensemble, Ces canots por- 
toient un officier Russe avec six Cosaques. 
L'officier étoit député par le gouverneur 
du Kamchatka, pour recevoir les paquets 
venant de la cour , et prendre les exilés sous 

' sa garde. Il alla d’abord au navire , Ensuite 
il vint à nous , et notre garde fut relevée 
parses cosaques. Aussi-tôt qu'il m'appercut, 
quelque chose dans ma physionomie, pour 
me servir de sa propre expression, le frappa 
et excita sa curiosité. M'ayant demandé 
poliment qui j'étois, je lui répondis en style 
laconique : « Un soldat » autrefois général, 
» à présent esclave ». Cette réponse lé- 
tonna, et, comme il me l'a dit par la suite, 
me concilia son estime. Lorsqu'il sut que 
mes Compagnons étoient aussi officiers NET 
nous invita à un diner du pays, qui consis- 
toit en poisson bouilli, en poisson rôti, et 
en un gâteau de poisson réduit en Poudre, 
tenant lieu de Pain. Cette cuisine auroit 
dégoûüté l’homme qui n'auroit pas mangé 
depuis huit jours. La boisson : sur - tout 
étoit faite pour bouleverser l'estomac le plus 
aguertri ; C'étoit un composé de poisson 

putréfié dans de l’eau, à laquelle la cor- 

ruption avoit Communiqué une sorte d'a- 
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cidité.. Durant le diner, auquel j'aurois 
voulu pouvoir inviter quelques épicuriens 
de nos grandes villes, la conversation rou- 
la sur les mœurs et usages de ce pays, 
et le résultat de toutes nos informations 
fut qu'il n'existe pas une contrée plus mi- 
sérable: sur la surface de la tetre. Après 
diner , l'officier nous embarqua dans ses 
canots, deux hommes dans chaque , et 
nous conduisit à la ville appelée  Bolso- 
reitkoy-Ostrogg. 

À peine avions-nous fait quatre verstes 
(1) de chemin, que nous vimes venir à 
nous quatre autres canots portant des hom- 
mes fort bien vétus. Ils s’arrétèrent. pour 
nous questionner sur les affaires de l'Eu- 


rope; mais lorsque nos gardes leur eurent 
dit que nous: étions des exilés , nous fú- 
mes surpris de voir la joie briller sur leur 
visage et dans leurs discours. Nous pri- 
mes d'abord ces démonstrations pour une 
-raillerie cruelle, et nous croyant justement 
offensés , nous les menacions déjà de nous 


(1) La verste de Rugsie est à peu près trois 
quarts de mille, 
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venger, sils continuoient d’insulter à nos 
infortunes , lorsque l'officier commandant 
pous apprit que ces antagonistes supposés 
éloient eux-mêmes des exilés , auxquels 
l'espoir de trouver dans notre société quel- 
que consolation , inspiroit cette joie sou- 
daine. Ce peu de mots fit tout- à - coup 
cesser la querelle , ét changea notre colère . 
en amitié et en attendrissement. Ils nous 
firent la peinture la plus touchante de leur 
situation, et de la cruauté avec laquelle 
ils étoient traités, et leur récit nous con- 
firma dans l'opinion qu'il n'est point d'es- 
clavage plus affreux qu'un exil au Kam- 
chatka. Je leur assurai, au nom de mes 
Compagnons et au mien, que leur amitié 
. étoit à nos yeux d'un prix inestimable „et 
que. notre plus ardent désir étoit de nous 
unir plus intimement encore avec eux. 
Ce premier moment de conversation me 
fournit l’occasion favorable de leur déve- 
lopper quelques idées sur l'établissement 
d'un systéme d'union que leurs récits m'a- 
voient déjà fait concevoir ; icar ils ne m'a: 
voient pas caché que parmi les exilés, il 
sen trouvoit qui Cabaloient continuelle- 
ent auprés du gouverneur pour, obtenir 
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sa faveur au détriment de leurs compaz 
gnons. Mes observations parurent agir for- 
tement sur eux, et nous primes dés-lors 
la résolution de rassembler au plutôt tous 
nos amis pour établir un certain ordre par- 
mi les exilés. 

Après cette conversation, qui nous in- 
téressoit tous , l'officier, craignant d'étre 
surpris par la nuit, nous pressa de conti- 
nuer notre route. Nos nouveaux compa- 
gnons prirent le parti de revenir avec nous, 
et durant ce court trajet les protestations 
de la plus sincère amitié furent cent fois 
répétées. Ils nous assurèrent que nous pour- 
sions, dans leurs habitations, nous repo- 
ser assez commodément de nos fatigues ; 
mais une fois reposés , nous dirent-ils , il 
vous faudra travailler, et pourvoir à votre 
subsistance. Ayant toujours eu pour prin- 
cipe, dans l'infortune, de mettre tout en 
œuvre pour éviter une infortune plus 
grande , de surmonter les malheurs pré- 
sens et de m'inquiéter peu de l'avenir, 
leurs récits m'affligèrent , mais ils ne me 
découragèrent point, et toutes les ques 


tions que je leur fis avoient moins pour 
but de connoitre l'étendue de notre mal- 
heur, 
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keur , que de découvrir quelque moyen 
de nous en délivrer. he résultat de mes 
remarques et de mes réflexions fut:0, 
que le gouvernement n’accordoit 
lés une sorte de liberté , que p 
débarrassé du soin de leur subsist 
que nous-mémes ne pouvions y pourvoir 
que par un travail opiniâtre et non inter 
TOMpu. 2°, Quemon but principal devoit étre 
de profiter de toutes les circonstances qui 
Pourroient se présenter > pour me conci- 
lier la faveur du 5Oouyerneur et en obtenir ; 
avec le temps, la permission d'équiper un 
Vaisseau, sous prétexte d'aller à la chasse! 
aù castor. 59, Qu'il étoit nécessaire d'éta- 
blir entre tous] 


aux Éxi- 
our étre 
ance , et 


es exilés un systéme d'union, 
et de les amener à prendre pcur moi une! 
sorte de déférence. 40, Qu'il étoit égale) 


ment nécessaire d'inventer quelque moyen 
de forcer au sécret ceux qui s'associeroient 


à l’entre prise. 


J'étois, tellement occupé de toutes ces 
pensées | que je fis fort Peu d'attention aux 
particularités du reste de notre voyage. À 
la chute de jour 
où nous 


» HOUS arrivämes à Ja ville D 
fümes renfermés dans une maison 
Située en face de la fortei esse: 
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Le 4, à dix heures du matin , noüs 
fumes conduits par nos gardes devant le 
gouverneur M. de Nilow, qui, instruit 
des services que j'avois rendus dans le 
cours de notre navigation, me reçut fort 
honnétement, et me remercia du soin et 
des peines que javois prises pour préser- 
ver le vaisseau du naufrage. Ce premier 
accueil, presque inattendu, me parut un 


heureux augure pour l'accomplissement 


de mes projets. Le gouverneur nous ques- 
tionna tous séparément sur notre nais- 
sance, notre état , les causes de notre 
exil, etc. Ensuite il nous renvoya aw 
secrétaire: de la chancellerie, M. Sudei- 
kyn, qui nous donneroit , dit-il, de plus 
amples instructions sur les devoirs de notre 
état, nous promettant de son côté dadou- 
cir, autant qu'il seroit en lui , le désagré- 
ment de notre situation , si toutefois nous 
nous conduisions avec obéissance, en rem- 
plissant paisiblement les obligations qui 
nous seroient prescrites , et en, payant 
régulièrement à, la chancellerie le hyasak 
ou tribut qui nous seroit imposé. Après 
ce beau discours , il nous fit conduire au 
secrétaire, que nous. trouvâmes dans le 
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buréau de la chancellerie. Le doméstique 
du gouverneur úi remit un papier qu'il , 
lùt ; après quoi il nous assura que c’étoit 
pour nous un grand bonheur d'avoir été 
envoyés aŭ Kamchatka, dont le gouver- 
neur étoit le meilleur homme du monde; 
qüant à lui, qu'il étoit un Homme de dis- 
tinction; honoré de la confiance pärticu- 
lire de $. M. l'Impératrice, et de plus , 
quil étoit disposé-à nous Protéger en toute 
Occasion, Je le remerciai sincèrement dé 
Sa bienveillance, et le priai de nous ins- 
truire de notre devoir et du mode de con- 
duite auquel nous devions nous conformer, 
En conséquence il nous apprit : 

1°, Que le jour Suivant nous serions mis 
en liberté et pourvus de provisions pour 
trois jours, aprés Idéquels ce séroit à 
„nous à- prendre soin de notre subsis- 
tance: 

2°. Que chacun de: nous recevroit da 
la chancellerie ur MOusquet et une lance j 
avec une livre de poudre, Quatre livres de 
plomb, une hache » Plusicurs couteaux » et 
autres outils de charpentiers, avec lesquels 
nous pourrions nous bâtir des Cabanes ; que 
tous étions libres dechoisir le lieu de notre 

E 2 
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résidence à la distance d’une lieue de la 
ville; mais que, pour défrayer le gouver- 
nement des:avances qu'il nous faisoit de 
nos armes et outils, nous étions obligés 
de payeren fourrures, la première année, 
la valeur de:cent roubles chacun. 

5°. Que chacun de nous devoit travailler 
à la corvée un jour par semaine pour le 
service du gouvernement, et que nous ne 
pouvions nous ‘absenter de nos maisons 
l'espace de vingt-quatre heures, sans la 
permission du gouverneur. | 

4°. Que chaque exilé devoit apporter 
annuellement à la chancellerie six peaux 
de zibelines , cinquante peaux de lapins , 
deux peaux de renards , et vingt-quatre 
peaux d'hermines. 

Après cette istuction , le secrétaire 
renvoya nos gardes, et nous fit aussi-tôt 
distribuer des provisions pour trois Jours, 
lesquelles consistoient en neuf livres de 
poisson sec. Nous quittâmes la chancel- 
lerie et allâmes droit au magasin recevoir 
nos armes et autres ustensiles, et moyen- 


nant que nous promimes quelques four. 
rures au garde - magasin , il nous laissa 
choisir celles qui nous convenoient le 
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mieux. Ce fut pour mes compagnons. et 
pour moi une grande satisfaction de nous 
revoir armés. Au sortir du magasin , nous 


apperçümes une vingtaine. d'exilés „qui 
avoient amené avec eux quelques trai- 
neaux attelés de chiens, pour nous aider 
à porter nos. Charges , et qui nous offrirent 
de partager leurs cabanes, j usqu'à ce que 
nous eussions pu construireles nôtres. Nous 
acceptämes avec plaisir leur invitation , et, 
primes le chemin deleurs habitations; mais 
comme depuis long-tems nous n'avions. 
mangé , leurs politesses: trop répétées, au. 
lieu de nous plaire, nous fatiguoient exces- 
sivement. À trois heures aprés midi nous, 
atrivâmes enfin à leurs demeures , qui for-. 
moient un petit village composé de huit 
cabanes. et d'un pareil nombre de bala- 
gans ou magasins. Au, centre du village, 
nous apperçumes un édifice long et quarré,, 
qui étoit, nous dirent nos nouyeaux com-. 
pagnons, leur église ou salle d'assemblée, 
publique. 

Les malheureux habitans de ce village 
étoient áu nombre de vingt-trois , avec une 
trentaine de femmes qui vivoient avec eux. 
Bientôt après notre arrivée, je m'apperçus. 
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que l'un d'entre eux | nomimé Crustiew z 
jouissoit d'une considération particulière , 
et que la maison dans laquelle nous fames 
reçus étoit la sienne. Il nous fit asseoir 
autour du feu , tandis que quelques femmes 
nous présentérent de l'eau-de-vie, du pois- 
son sec, ét bientôt après du thé et du 
beurre. Ce déjeüner fut suivi d'un diner 
entièrement composé de poisson , et, pour 
dessert , de caviar et de noix de cèdre. 
Notre diner fut assez silencieux , car la 
faim nous dévoroïit ; mais lorsque ce be- 
soin fut satisfait, la conversation commença 
par de nouvelles questions de noire part 
süt notre situation. Voici les nouvelles par- 
ticularités dont nous ffimes instruits ; les 
ordonnances du Czar Pierre portént : 

1°. Que les exilés ne pourront posséder 
aucune propriété. En conséquence de 'cet 
édit, les soldats de la garnison entrent fré- 


quémment dans Tes maisons des exilés ep 
émportent tout ce qui leur convient, dé- 
prédation contre laquelle les exilés n’ont 


ducun/moyén de réclamation. 

2°, Que s'il arrivoit qu'un exilé, même 
après avoir été provoqué, fút assez té- 
séraire pour frapper un citoyen ou un 
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soldat , il étoit condamné à mourir de 
faim. mat 

30. Qu'étant déclarés bannis de la so- 
ciété civile , il étoit défendu à tous sujets: 
fidèles de:les recevoir dans leurs mai: 
sons. 

4°. Que la vie ne leur étant accordée que 
pour implorer la miséricorde de Dieu et 
la rémission de leurs péchés, ils ne de- 
voient étre employés qu'aux travaux les. 
plus vils, dont ils devoient tirer leur sub- 
sistance. 


À la lecture de ces articles, je me sentis: 
saisi d'un frémissement d'horreur et d'indi» 
guation. Quoi! dis-je en moi-même, telle 


ést donc la législation de cet homme dont, 
par toute l'Europe, on a la bonté de réverer 
la mémoire ! Mais n'ayant pas dessein d'en- 
durer les horreurs d'un pareil esclavage, 
ces ordonnances du Czar Pierre redoublé- 
rent en moi l'impatience de m'en affrant 
chir. Je résolus, pour première démarche, 
de parler en particulier à M. Crusiiew, qui 
avoit, comme j'ai dit, de l'ascendant, sitr 
les autres, et qui, ayant résidé huit ans au 
Kamchatka, pouvoit aisément me donner 
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tous les renseignemens qui m'étoient né- 
Cessaires. 

Aprés avoir parlé long-tems des désagré- 
mens de l’affreuse carrière dans laquelle 
nous allions entrer, et de la tyrannie sous 
laquelle quelques-uns d’entre eux gémis- 
soient depuis vingt-six ans, M. Panow, 
qui, pendant toute la conversation , avoit 
paru plongé dans ses réflexions , s'écria tout- 
à-coup : « Eh, mes amis ! comment est- 


il possible que de braves gens comme vous 


aient pu endurer si long-tems de pareilles 
indignités , sans faire aucune tentative pour 
s’en délivrer ? Vous craignez donc la mort? 
En ce cas jai bien peur que vous ne soyez 
pas les associés que nous cherchons ». Il 
alloit continuer de parler, mais M. Crus- 
tew me fit signe de linterrompre ; ce 
que je fis en détournant la conversation, 
me promettant toutefois de demander à 
M: Crustiew la raison de cette particu- 
larité. 

Notre hôte fit servir l'eau-de-vie et le 
thé, et proposa à ses compagnons de pren- 
dre chacun de nous dans leur cabane, et de 


partageravecnous leurs provisions, attendu, 
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étre juré une amiti 
associés reçut un com 


applaudit à 
dont à la y 
hôte à M. Crustiew. 


dit 
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CAR A ED ID TURAE TIV. 


Le comte se lie d'amitié avec un exilé 
nommé M, Crustiew. Société formée 
pour chercher de, concert les moyens 
de s'échapper. Discours du comte à la 
société, et plan d'une constitution. Les 
exilés rendent visite au gouverneur eg 
au chancelier. Le comte devient mattre- 
de langues. Une partie d'échecs, Autres. 
évènemens imprévus ; favorables aux: 
desseins de la société. 


Nos habitations étant ainsi fixées , cha- 
cun se retira, et dès que je me trouva 
seul avec M. Crustiew, je lui demandai 
pourquoi il m'avoit fait signe d'interrompre. 
M. Panow. Je ne puis mimaginer, lui dis- 
je, que parmi ceux qui nous écoutoient , 
il existe quelqu'un d'assez bas pour trahir 
ses compagnons. Il est vrai, mon ami, 
me répondit-il , que vous n'avez pas encore 
aucune raison de les soupçonner ; sachez 
cependant qu'il en est parmi ceux que vous: 
avez yus, qui aimeroient mieux passer toute 
leur vie dans ce pays de malédiction, que: 
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de s'exposer à la merci des flots dans un 
voyage sur mer. Mais ce qui est plus hu- 
miliant encore, c'est qu'il s’y trouve aussi 
quelques misérables, qui, dans l'espoir d'ob- 
tenir leur liberté, ne manqueroient pas d'al- 
ler révéler nos secrets au gouverneur; car 
il est statué par une loi, et c'est la seule 
qui soit favorable aux proscrits, que tout 
exilé qui aura révélé au gouverneur un 
complot attentatoire à son autorité, ou con- 
traire à la tranquillité publique, sera aussi- 
tôt mis en liberté, 

Voyant du premier coup-d'œil à qui j'a- 
vois affaire, ceite loi ne m'empécha pas 
d<uvrir mon ame toute entière à M. Crus- 
tiew, et de lui communiquer une grande 
partie de mes intentions. Aprés une longue 
conversation qui parut lui causer beaucoup 
de plaisir, il fnit par m'assurer qu'il étoit 
prêt à sacrifier sa vie, s'il étoit nécessaire, 
pour seconder mes projets ; qu'il vouloit, 
à la premiére occasion, me faire déclarer 
chef de la société, et qu'en ùn mot les 
principes et les vues que je venois de lui 
développer seroient à lavenir l'unique rè- 
glede sa conduite. Ainsi sé passa le jour 
démon arrivée au: Kamchatka, et fort con- 
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tens l’un de l'autre, nous allâmes nous 
reposer. 

A présent les évènemens vont se presser. 
et se succéder si rapidement., quil seroit. 
impossible de continuer mes mémoires dans 
la forme d’une histoire; je vais donc re- 
prendre celle d'un journal. 

Le5,en me levant, j'examiuai la cabane, 
qui me parut étre fort bien meublée, Mais: 
ce quime surprit le plus agréablement, 
ce fut de trouver une alcove pareille à celle 
dans laquelle j'avois couché, remplie de: 
livres françois, russes, anglois, allemands 
et latins, tous rangés avecordre:Le voyage 


d'Ansonétoit ouvert sur une table: je com-. 


mençois à le lire; mais à peine avois-je 
parcouru la première page, que M. C:us- 
iiew entra.et m'embrassa. Nous parlämes. 
de ce fameux voyageur. Il y a plus de six: 
aus , me dit mon nouvel ami,queje cher- 
che dans ma téte les moyens de quitter le 
Kamchatka et de me rendre aux îles Ma- 
riannes. La description de l'ile de Tinian 
avoit sur-tout frappé si vivement. l'imagi-. 
mation de M. Crustiew, qu'il la voyoit en, 
idée comme un-paradis terrestre. Revenant 
insensiblement à nos projets, il me répéta, 
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que non seulement il vouloit être membre 
de notre société, mais qu'il vouloit encore 
la grossir d’une vingtaine de ses compa- 
gnons, et il me demanda la permission de 


leur en parler. Je suis charmé , lui dis-je, 
de pouvoir espérer'une acquisition si pré- 


cieuse ; mais je vous prie de ne rien pré- 
cipiter , et d'attendre l'approbation dé ñotre 
société ; d’ailleurs je désire, avant tout, de 
pouvoir établir parmi nous une sorte de rè- 
glement, d'après lequel nous puissions agir 
de concert, et nous garantir mutuellement 
de la trahison. i 

Après les préliminaires, j'informai mes 
compagnons de la conversation que j'avois 
eue avec M. Crustiew, et nous formämes 
un comité composé des personnes suivan- 
tes : de Benyowsky, Panow , Baturin, Ste- 
phanow , Sophranow , Wynbladth , Crus- 
tiew, Wasili, mon ancien serviteur. 

Alors je leur parlai à peu près en ces 
termes : 

« Amis et compagnons, 

» Un enchainement d'évènemens nous a 
» jetés en cette contrée, où notre sort est 
» de gémir peut-être toute notre vie vic- 
» times de l'oppression et de la barbarie. 


» 
» 
D 
» 
» 
» 
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Plus notre infortune. est grande , plus 
nous devons employer nos efforts pour 
secouer le joug abominable auquel l'in: 
justice et le despotisme noùs ont con- 
damnés. L'égalité d'infortune rend nos 
conditions égales. Quelsque soient les ti- 
tres que qüelques-uns d’entre noüs ont 
pu posséder anciennement, soit par droit 
de naissance, soit par ac quisition, notre 
malheur commun les à effacés, et notis 
sommes tous égaux, D'après ce principe, 
je vais vous proposer de nous former à 
nous-mêmes une constitution, qui établis- 
se entre noùûs un plan fixe et unanime 
d'opérations dont l'exécution doit nous 
conduire à la liberté, 

» Il est d'expérience qu'aucune société 
ne peut exister sans un chef, et c'est 
sur le choix de ce chef que doit premié- 
rement se porter notre attention. Il doit 
être notre créature; mais: comme il so: 


bligera à servir de tout son pouvoir leg 


intérêts de la: société, ili est nécessaire 
qu'en revanche, les autres s'obligent en- 
vers lui à l'obéissance et à la soumissions 
Pour procéder sans délai à cette nomina= 
üon, je propose la méthode la plus sima 


P 


2» 
» 
» 


D 
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ple : c’est-à-dire que chacun de nous 
écrira le nom de la personne qu'il veut 
choisir pour chef, et la pluralité déci- 
dera. Après l'élection, le chef jurera les 
quatre articles suiyans : 

» 1°, Qu'il mettra en usage toute sa ca- 


_pacité et toutes ses faculiés pour former 


un plan d'opérations , qu'il suivra au pé- 
ril de sa vie, plan qui tendra à nous 
mettre tous en liberté le plutôt qu’il sera 
possible. 


» 2°, Qu'il n'aura de préférence pour au- 


cun des associés individuellement ; mais 
qu'il informera le comité de tout ce qu'il 
croira avantageux pour le succès de ses 
opérations. 

» 30. Que s'il arrive que le chef désire 
de renoncer à son plan, ou de faire 
à cet égard des remontrances au comité, 
ou méme d'en conférer avec quelqu'un 
des membres individuellement y il sera, 
ipso facto, puni de mort, et le comité 
aura le droit d'exécuter cette sentence 
de la manière qu'il jugera à propos. 


» 49%. Qu'après avoir prété son serment, 


le chef recevra le serment séparé de cha- 
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cun des membres de la société , lequel 
sera conçu en ces termes : 
» 1°. Que chaque membre de la société 
s'emploiera de tout son pouvoir, et au 
péril de sa vie, à Coopérer à d'exécution 
du plan qui sera adopté pour obtenir la 
liberté. 
» 20. Qu ayantreconnu l'autorité duchef, 
il lui obéira avec la plus entière soumis- 
sion, et que se trouvant, par l'injustice 
et le despotisme , dégagé de tout lien, 
soit civil, soit politique, il obéira sans 
restriction aux ordres du chef élu , en, 
tout ce qui concernera. les intéréts ide la 
société. 
» 5°. Que s'étant rendu par son serment 
digne de toute la confiance de la société x 
chaque individu s'engagera à garder le; 
plus profond secret, à compter de ce 
jour, sur ce qui aura été traité ou dé- 
cidé dans le comité ; et que celui qui. 
enfreindra cet engagement se reconnoi- 
tra, zpso facto, coupable et digue de 
mort y punition que le comité aura le; 
droit de lui infliger du moment méme 


de son apostasie; se soumettant aussi, par. 
» le 
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le présent acte , à ‘exécuter lui-même 
» chaque sentence de mort qui sera pro 
» noncée par le comité contre un membre 
p » réfractaire, quel qu ilsoit». : 
. Après avoir reçu ce serment, le chef et 
les autres membres jureront en commun 
Farticle suivant : 
« 4°. Qu'en cas de trahison, s'il arrive 
» que le chef ou tout autre membre de la 
» Société tombe entre les mains du gouver- 
» nement , il gardera le plus profond se- 
» Cret sur leur conjuration , et qu'alors les 
| » membres de la société emploieront, au 
| » péril de leur vie, tous les Ru pour | 
| 
| 


VV 


» arracher le prisonnier des mains du gou- 
» vernement, soit par ruse, soit À force 
5 » ouverte, soit enfin en lui procurant du 
» poison ou des armes pour se délivrer lui- 
» même de l'oppression ». 
Ce discours fut reçu par tous les audi- 
teurs avec une sorte de joie mêlée de vé- 
V nération, et je vis sur leurs visages qu'il 
avoit produit dans leurs ames un heüreus 
effet. En conséquence, on procéda à lins- 
tant à l'élection d'un chef; chacin prit 
| \ dù papier et écrivit. A l'ouverture du scru- 


nu, je vis que sept de; bulletins pértoient 
Tome I. G 
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mon nom. Le mien seul portoit celui de 
M. Crustiew, d'où-je pris occasion de le 
nommer mon second , ensuite nous pro- 
cédâmes à la prestation de nos sermens , 
ce qui se fit en silence; et ce premier acte, 
. grave par sa nature ; fut accompagné de 
je ne sais quelle dignité religieuse et véz 
ritablement imposante. 

Telle fut la conclusion de la seconde 
journée de mon séjour au Kamchatka. Après 
que nous eùmes fixé la prochaine assem- 
blée du comité au 10 du mois, M. Crus-- 
tiew. déclara qu'il avoit plusieurs amis à 
proposer comme membres de la société ; 
jy consentis, et je fixai leur réception à 
la prochaine séance. 

Le 6, nous nous rassemblâmes pour aller 


saluer le gouverneur, et ce jour fut en- 
core fécond pour moi en aventures. M. de 
Nilow avoit appris, je ne sais par quelle 
voie , que je savois plusieurs langues. Lors- 


que nous nous présentämes à lui , il nous 
accucillitpoliment, et me déclara qu'ilétoit 
dans l'intention de me donner pour maitre 
de langues à son fils et à ses trois filles, 
proposition que j'acceptai avec joie. En 
considération deceservice, M. deNilowme 
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dispensa de tout travail public, et ordonna 
quon me donnât la même subsistance, 
qu'aux soldats de la garnison. Ensuite il 
appela ses enfans , et les exhorta à étre 
diligens et à bien apprendre tout ce que 
je Pourrois leur enseigner. . 

Au sortir de chez le S0uverneur, nous 
allâmes également saluer le chancelier, et là 
m'attendoit une autre aventure non moins 
intéressante pour nous. Nous trouvâmes 
le chancelier jouant aux échecs avec M. 
Kolossow , Hetman où colonel des cosa- 

ques. Depuis long-tems je connoissois plet 
même assez bien , le jeu des échecs. Le 
chancelier nous ayant ordonné d'attendre 
que sa partie fút finie, je m'approchai de 

la table et examinai l’état du jeu. Le chan- 
_ celier Téemarquant mon attention, me de- 
manda si je connoisois les échecs; je lui 
répondis affirmativement, Bientôt aprés , 
* Tégardant sa partie comme perdue, je vous 
donnerai, me dit-:l > Cinquante roubles, si 
VORS pouvez lalgagner: L'hetman Protesta 
qu'il ne joueroit Point avec un exilé, que 
cela étoit contre les lois. 


Le chancelier 
lui fit observer que, la loi défendoit seule- 


ment de communiquer avec les exilés ÿ 
i G 2 
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mais qu'elle ne défendoit pas de jouer avec 
eux aux échecs sans se parler. L'hetman 
piqué, et se croyant sûr de gagner , con- 
sentit à ce que je prisse la partie du chan: 
celier, Il ‘avoit l'avantage d'un ‘château ,. 
d'un chevalier et de deux pions. Au troi- 
siètne coup je découvris mon château , qui 
étoit derrière un fou et à l'opposite de la 
reine, et en même tems je couvris le roi 
avec mon fou: La perte de la reine m'as- 
sura la partie gagnée, en sorte que bientôt, 
je le fséchec et mat. ii 

La partie étoit entre EUX de cinq cents 
roubles; je réçus à l'instant même les cin- 

vante roubles quimétoient promis. L'het- 
man fut vexé; il voulut avoir sa revanche, 
et le chancelier consentit à faire mon en- 
jeu, Il 'renvoye Tee compagnons , après 
leur avoir fait présent de deux bouteilles 
d'eau-de-vie , et me retint pour jouer aux 
échecs. Je gagnai encore successivement , 
au colonel, deux parties , CE qui mit dans 
la poche du chancelier quinze cents, rou- 
bles , et dans’ la mienne cent cinquante." 
ji étoit Theure du diner, je me retirai; 
mais autre surprise: à peine étois-je sorti 
dela maison du chancelier , quej'apperçus 
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derrière moi l'hetman quime suivoit.de 
| près. IL m'appela d'un ton fort honméte, 
-et me dit qu'il avoit.en , tête un projet, 
qui, si je voulois le seconder ;: pourroit 
m'être fort avantageux. Gomme je eraignois 


intérieurement, que-sa perie ne m'en fita 
ennemi, je lui proposaiavec:empressement 
de lui rendre, pour ma, part,- les cent cin- 
quante roubles.dont.on m'ayoii fait présent, 
en lui faisant , le mieux que je pus , des ex- 
cuses de ce qui étoit arrrivé ; mais mes 
craintes furent bientôt dissipées, lorsqu'il 
me découvritson projet, quiétoitdeme faire 
jouer contre quelques, riches, marchands, 
qui lui ayoient gagné de grandes sommes 
| d'argent. Si vous avez , me dit-il, le boiz- 
| heur, de gagner; je gagnerai moi-même 
| ‘une somme immense , dont, la cinquième 
partie sera pour. VOUS. 
| La malheureuse situation dans, nn 
je me trouvois , et le desir. d'exécuter mon 
| entreprise,.ce queje ne; pouvois faire sans 
| argenti; me déterminérent: à, accepier sa 
Mproposition. Aussitôt, oubliant que j'étois 
exilé , lhetman me pressa d'aller. diner 
avec lui : je fus bien accueilli de toute 
|. sa famille „à laquelle il me présenta comme 
TGEA 


ta 
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un gentilhomme illustre, quoiqu'infortuné, 
à qui ses parens avoient de grandes obliga- 
tions. A diner » nous fümes surpris par 
plusieurs des principaux de la ville ; mais 
l’hetman , qui étoit la troisieme personne 
dans le gouvernement > Sut me présenter 
Sous un jour si favorable, que je jouis bien- 
tôt, dans l'opinion detous ces messieurs , de 


da considération dont il cherchoit à me 


revêtir. À mon départ, ilme chargéa de 
beurre, de viandes salées | de riz et d'eau- 
de-vie, en sorte que j'avois assez de proviz 
sions pour régaler mes compagnons au 
moins pendant cinq jours. 

En arrivant à notre habitation, j'assem- 
blai aussi-tôt le comité, et leur racontai 
tout ce qui m'étoit arrivé. À la vue de 
mes provisions et dés cent cinquante rou- 
bles, ils crurent voir en moi la provi- 
dence ‘en personné 3 mais ils conçurent 
encore de plus grandes espérances , lors- 
que je les eus informés du complot dans 
lequel je m'étois engagé avec l'hétman 
contre les marchands. Ainsi notre soiré 
se passa fort gaiement, à faire un: grand 
nombre de châteaux en Espagne. Aussi- 
tôt qué la compagnie fut sortie, je m'occupai 
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rayon d'espérance , et goûtai les douceurs 


d'un sommeil rafraichissant. 


Ensuite je! me mis au lit 


CHAPITRE MTS 


Le comte donne sa première lecon. de 
langues. Le gouverneur lui Jait présent 
d'un esclave, d'un traineau et de deux 
chiens. Quelques principaux habitans 
de la ville lui proposent d'établir une 
école publique. Une grande: partie d'c- 
checs. Bal à cette occasion. Æphanastie 
paroït prendre du goút pour son maf- 
tre. Madame de Nilow ne désapprouve 
point l'attachement de sa fille. 


Le 7, m'étant levé un peu tard, je me 
hâtai de me rendre à la maison du gou- 
verneur, où je trouvai les jeunes gens as- 
semblés dans la salle. Je leur donnai mes 
alphabets, et leur fis épeler les mots. La 
plus jeune des trois filles de M. de Nilow, 
agée de seize ans, et dont le nom étoit 
Aphanasie , me fit un grand nombre de 
questions sur ma situation , et sur les pen- 
sées que mon état devoit faire naître dans 
mon esprit. De toutes ces questions, je con- 
jecturai que sin père lui avoit déjà donné 


} 
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quelques informations sur ma naissance et 
sur mes aventures. Je fs done à mes éco- 
lières le récit de mes malheurs , auxquels 


ces jeunes personnes furent extrémement 
sensibles. Aphanasie sur-tout en parut tou- 
chée jusqu'aux larmes. La sensibilité de 
cette charmante fille me causa à moi-méme 
une vive émotion x mais, hélas ! j'étois en 
exil.: tol 

Le gouverneur yint aussi dans la salle, 
et fut quelque, tems: présent à mes instruc- 
Lions. fl parut fort/content de ma méthode, 
et mannonca qu'il étoit dans l'intention 
deme faire présent d'un esclave Kamcha: 
dale , d’un traineau et de deux chiens. Je 
le remerciai de ses bonnes intentions, lui 
observant toutefois qu'étant exilé, je ne 
pouvois posséder aucune propriété, et que 
j étois résolu: à supporter mon destin avec 
patience: Le sénat, me:dit-il, ne blâmera 
point; ma bienveillance -pour vous , quand 
il saura. le service essentiel que vous avez 
rendu à l'état, en préservant du naufrage 
le yäisseau;i la vie et la fortune des sujets 
de impératrice. Cette preuve de son amitié 
me toucha vivement, et je lui fis mes re- 
mercimens dans toute la sincérité-de mon 


cœur. Comme j'étois prét à prendre congé 
de lui, il me retint encore quelques ins- 


tans , fit atteler un ‘traineau qu'il remit 
entre mes mains , ordonnant au conduc- 
teur de me regarder désormais comme son 
maitre. 

Lorsque mes compagnons me virent ar- 
river dans cet équipage, ils crièrent tous 
au miracle , et sur-tout , lorsque je leur eus 

rapporté tout ce que le gouverneur m'avoit 
dit, ils se crurent déjà délivrés du joug de 
T'erclayage; mais alors M. Panow leur ob- 
servya que ces premiers succès étoient peut- 
&ire moins: avantageux pour la société , 
qu'ils né paroissoient l'être, car il pouvoit 
arriver que la bienveillance de M. de Nilow 
ralentit mon zèle, et que, le gouverneur 
venant à étre changé, nous ne restassions 
exposés à la merci de quelques hommes 
cruels: J'interrompis ces observations ‘ent 
renouvelant mon serment à la société ,'et 
en lui jurant le plus entier [AP UNE à 
ses intéréts: 

Après diner, je reçus la visite de l'het: 
man , accompagné de MM. Casarinow et 
Roscurakow , deux principaux marchands, 
qui, après les premières civilités, me pro= 


Lens à 


mo as 


n 
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posèrent d'établir au Kamchatka’ une école 
publique de langues, d'arithmétique et de 
géographie, et pour me fournir les moyens 


d'exécuter cette entreprise , ils m'offrirent 


de me faire construire une maison dans le 
Lieu que je voudrois choisir. J ’acceptai leurs 
Offres ; 4 condition qu'ils engageroient le 
gouverneur à envoyer ses enfans à cette 
école, attendu qu'étant obligé d'aller tous 
les jours leur donner leçon , cet assujettis - 
Sement ne m'eüt pas permis de mé livrer 
à d'autres occupations. Nous Convinmes 
donc ensemble que je recevrois pour 
chaque écolier cinq roubles par mois, de 
plus, qu'ils me payeroient un demi-rouble 
‘pour le bois et la chandelle , enfin , qu'ils 
Contribueroient ‘ensemble pour fournir ma 
maison des meubles nécessaires ; d’un ma- 
gasin de provisions , et d’un domestique 
chargé du soin de les apprétér. 
= à réfléchissois sur cet heureux 
changement dans ma fortune, plusjesentois 
croître mon désir ét mes espérances, car 
l'image d'une épouse que j'aimois, et qui 
probablement, dans mon absense, m'avoit 


rendu père, s'offroit sans cesse à ma pensée. 


Fuirainé pendant quelques instans par ces 
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réflexions , je faisoispeud'attentionAalaconz 
versation quis'étoit engagée entre nos hôtes 
et mes compagnons., lorsque l'hetman me 
tira tout-à-coup de ma réverie en m'invi- 
tant à diner avec lui et à une partie: d'é- 
checs : ayant déjà diné, je n’acceptai.que 
Ja partie d'échecs; il l'avoit, me dit-il, 
proposée à M. Casarinow, ici présent, qui 
me s'y refusoit pas; chaque partie. devoit 
être de trois cents roubles, : dont‘cent vingt 
„pour son compte, Ja même somme-pour le 
compte du chancelier, et. si je gagnois, 
les soixante roubles. restans m'appartien- 


.droient ; mais en cas.de perte, ils devoient 
la: supporter toute entière. M. Casarinow 


accepta le défi, à condition.qu'il.seroit joué 
cinquante parties, et.qu'il lui seroit permis 
de former une association avec plusieurs 
autres. personnes; qui, pourroient tour-à- 
tour jouér.conire.moi, comme il. seroit 


également, permis à hetman et. au chan- 
celier. de jouer en ma.place. L'hetman ré- 
pondit qu'il ne pouvait stipuler que; pour 


lui même ; il fut donc. décidé que'nous mous 
rendrions. à l'instant chez le chancelier ; 
celui-ci joua son rôle fort habilement; il 
fit d'abord quelques difficultés, mais.à. la 


| 
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En ilserendit, et les articles; furent dressés 
et signés, ayec la clause additionnelle , que 
argent seroit déposé à la fin de chaque 
partie. ; 

Pour ratifier la convention , le chancelier 
voulut donner dès le soir même un grand 
souper, auquel environ cinquante person- 
nes furent invitées. Le gouverneur y vint 
lui-méme avec toute sa famille. À son ar- 
rivée , on fit venir la musique, et le bal 
commença. Quant à moi, j'étois spectateur 
bénévole de toute la fête; mais étant alors 
aux termes de la familiarité avec toutes 
ces personnes , je priai le chancelier d'en- 
voyer quelques bouteilles à mes compa- 
guons. Il les invita tous , et leur fit donner 
une chambre séparée, doù ils pouvoient 
tout voir sans communiquer ayec l'assem- 
blée, ce qui eut été contraire aux lois, 
Durant tout le bal, mon écolière Aphanasie 
ne me quitta que pour se joindre à la danse. 
Je remarquai qu'elle dansoit avec beaucoup 
de graces. Comme nous étions en grande 
conversation, sa mère nous aborda, et me 
dit à l'oreille : « Je pense que votre éco- 
» lière deviendra votre amie : ayez l'œil 
» sur elle; —je suis une bonne mère ». — 


Comme c'étoit la première fois que je con: 
versois avec elle, ce peu de mots qu'elle me 
dit en bon allemand, me causa quelque 
embarras; mais revenant bientôt de mon 
étonnement, je l’assurai de mon respect 
et de mon inviolable attachement, Le gou- 
verneur me Voyant causer ayec la mére et 
lafille, s'approcha aussi, et nous demanda le 
sujet de notre conversation ; Mais madame 
de Nilow prévint ma réponse , en répondant 
elle-même qu'elle me demandoit si jen'en- 
seignerois pas la musique à sa fille. Ce 
petit faux-fuyant nous tira tous d'embarras, 
et bientôt le gouverneur et son épouse se 
retirérent. Mademoiselle de Nilow revint à 
moi, et Mmapprit que son père avoit con- 
senti à l'établissement d'une école publi- 
que, et conséquemment qu’elle, ses sœurs 
et son frère auroient souvent l'honneur de 
visiter leur maître, Il est impossible d'ex- 
primer l'air aimable et gracieux dont ceite 
charmante fille accompagna. ces paroles. 
À deux heures après minuit, je reconduisis 
mon écolière et ses sœurs À la maison du 
gouverneur , après quoi je revins à la 
mienne, 


HO A PE TURN EN IL 


Construction d'un bätiment pour l'école 
publique. Conversation avec madame 
de Nilow. Gain du comte aux échecs. 
Jhdisposition d’Aphanasie, La société 
augmentée de quinze membres. Chasse à 
l'ours. 


Le 8, mon ami Crustiew vint à moi dès 
le point du jour, et me demanda quel em- 
placement j'avois choisi pour l'édifice de 
mon école, et en sortant de ma hutte, je 
vis qu’on avoit déjà apporté un grand nom- 
bre de pièces de bois. Aussi-tôt que j'eusin- 
diqué l'emplacement, les charpentiers se 
mirent à l'ouvrage. Aprés le déjeüner , je 
me rendis à la maison du gouverneur , où 
je trouvai mes écolières étudiant déjà leur 
alphabeth. Quand elles eurent épelé, elles 
me priċrent de leur écrire quelques mots 
allemands et françois en caractères russes. 
J'avois heureusement trouvé parmi les livres 
de mon ami, une grammaire des langues 
russe, allemande et françoise. Je la leur 
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donnai, ayec quelques instructions sur la 
manière d'en faire usage. La leçon finie, 
on me fit encore un millier de questions 

sur les mœurs et coutumes de mon pays. 
Comme je me préparois à partir, ma- 
dame de Nilow arriva. Aprés avoir renvoyé 
ses enfans, et me faisant asséoir à côté 
d'elle, elle m apprit qu'elle étoit fille d'un 
colonel Suédois exilé en Sibérie ; ; que sa 
mère avoit changé de religion et l’avoit 
mariée à M. de Nilow , alors lieutenant co- 
lonel ; que M. de Nilow étoit un excellent 
homme , mais malheureusement adonné 
à. la boisson , dont l'excès le rendoit sou- 
vent brutal et insupportable ; que, pour 
elle, son unique plaisir étoit devoir croître 
sa famille autour d’elle ; qu'après avoir eu 
la mortification de voir ses deux filles ai- 
nées mariées à deux officiers adonnés, jus- 
qu'à l'excès le plus dégoütant, au vice de 
l'intempérance, elle se voyoit aujourd’hui 
à la veille d'avoir encore à dépiorer le sort 
de sa fille Aphanasie , que son père you- 
loit marier à un certain Kusma, le plus 
désagréable de tous les hommes. En con- 
séquence elle me pria instamment de cher- 
cher à gagner la confiance du gouverneur, 
et 
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et de le détourner , s'il étoit possible, de 
sa résolution. Je répondis à cette bonne 
mère que je my employerois de tout mon 
Pouvoir , et que dans tous les tems elle 
me trouveroit disposée à l'obliger et à me 
&onformer à ses volontés. Bientôt après, je 
la quittai et retournai à ma demeure où je 
irouyai un billet de l'hetman, qui me 
donnoit avis que les échecs m 'attendoient 
.dans l'après-midi, 

Lorsque nous eumes diné, M. Crustiew 
me présenta les candidats qui désiroient 
d'entrer dans notre société , et sur les 
quatre heures une femme vint prendre ma 
mesure pour me faire des chemises et dés 
habits, suivant l'usage du pays, où les 
femmes font le métier de tailleur, A sept 
heures je me rendis chez le chancelier, 
où jetrouvaicinq marchands. Nous Us 
cinq parties. J'en gagnai quatre, et après 
avoir reçü pour ma part 180 roubles, je 
revins chez moi. 

Le 9, un marchand nommé Csulonis- 
kow, ayant appris que j 'avois gagné quel- 
que argent, me proposa de jouer avec lui 
une couple de pariies de deux cents rou- 
bles chacune. J acceptai sa proposition et 
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fui donnai rendez-vous pour le soir, étant 
obligé de donner le matin à mes éco 
liers. TA 

En entrant dans la salle du gouverneur , 
je fus surpris de n'y pas voir mademoi- 
selle Aphanasie, et encore plus d'appren- 
dre qu'elle étoit alitée, mais que voulant 
également prendre sa leçon , elle avoit 
demandé à sa mère la permission de me 
faire entrer dans sa chambre, à quoi sa 


mère avoit consenti. Je fus donc introduit 
dans la ‘chambre d'Aphanasie , et là cette 
aimable fille me dévoila les sentimens de 
son cœur ayec une franchise et une sim- 


plicité qui peut- étre eussent paru fort 
étranges dans les contrées européennes: 
En ee moment la langue russe me parut 
la plus douce et la plus harmonieuse de 
toutes les langues du monde. Noire con- 
versation fut interrompue par l'apparition 
de madame de Nilow. Alors je pris congé 
de la compagnie. De retour chez moi, je 
trouvai M. Csuloniskow, auquel je gagnaï 
trois parties aux échecs. 

Le reste du jour fut employé à régler 
pour le lendemain la réception des can- 
didats de M. Crustiew. Nous conviumes 


{ 115 j 
. Que le conseil des’ huit séroit seul dépos 
sitaire des secrets , et Pour se garantir 
de toute trahison, qu'on ne conferoit aux 
autres que les particularités dont le con- 
„seil jugeroit à propos de leur faire parts, 
Nous fimes donc pour les aSpiraus uné 
nouvelle formule de serment , et le reste 
de la soirée fut émployé à préparer un re- 
pas pour le lendemain., LaxG 

Le 10 , au point du joür, M: Crüustiew 
alla rassembler tout son monde, et à neuf 
heures du matin revint avec les personnes 
Ci-dessous dénommées, 

Demetrius Kuzneczow »ärchand Russe 3 
librerias 

Aphanasi Kumin , Capitaine de cosaques ; 
libre: 

Andrew Gufcinin, chambellan de lim: 
pératrice Elisabeth , exilé. 

Jean Sibaew , capitaine de chasseurs , 
libre: ; 

Alexis Prototope , archidiacre de l'église; 
Lbré: 


` Levonti Popow, Capitaine de chasseurs, 
libre. 
-Jean C$Surin, frère du capitaine d'un 
navire marchand , libre; S 
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Magnus. Meden; de l'amirauté , exilé 
depois vingt ans. 

Jean Volkow, chasseur, libre. 

, CaSimir Bielsky, staroste Polonois , exilé 
depuis. quinze: ans, ` 

-Grégoire Lobczow, colonel d'infanterie, 
Wy fers 

Heraclius: Danke > Zadskoy, exilé depuis 
as huit ans. 

Julien Brandorp!, Suédois, ri depuis 
six aus: 

Nicolas Sutha nikow, capitaine d'un ré: 
giment de gardes , exilé. 

Andrew: Piitzinin exilé. 

À onze heures du matin, les candidats 
furent, introduits au comité, et on leur lut 
les formules de serment et d'engagement: 
Aussi-tôt ils prononcérent l'un et.sighèrent 
l'autre ; mais nous décidämes: que tous 
ceux qui étoient.de la religion Russe ; pour 
donner plus de force à leur serment; 
iroient. à. l'instant même à confesse et re- 
cevroient le sacrement. En conséquence 
M. Grustiew lesiconduisit à-Féglise,, où 
M. Protopope écouta leur confession, et 
leur administra le, sacrement: À: leur re- 
tour, nous célébrâämes notrespetite-féres 


(rer } | 
Dans Ja soirée, le gouverneur avec safis 
mille, le chancelier er l'hetman avec pla 
sieurs autres principaux de la ville , nous ho: 


norérent de leur visite , ce qui fixa l’époque 
de l'indépendance des: exilés ;: car aprés 
avoir bu un peu plus que de raison; le 
gouverneur jura que:de:cé momet méme 
il me reconnoissoit pour le: chef des exis 
lés, et ordonna au chancelier de légaliser 
cette nomination par ‘un acte enrepisiré 
en la chancellerie, promettant en mémé 
tems de faire au gouvernement ses représ 
sentations: en ma faveur et de me procurer 
de l'emploi dans le service de Vétat. 

Le 11, nous nons: déterminimes à aller 
à la chasse À l'ours „et obtinmes du gou- 
verneur une permission d'absence pout 
quatre jours. Je reçus ce jour-là méme de 
M.. de Nilow, un présent qui eonsistoif 
en linge et quelques, pièces d'argenterie! 

Les p nous partimes aw nombre de 
seize hommes bien armés , avec huit trai- 
neaux , «et inous deseendimes. la riviére-, 
qui étoit gélée. A la distance de vingt- 
huit: verstes, nous nous arrétiimes à la des 
meure du Taïoærou chef de Csekawka , qu 
“ous, dit avoir reçu la visite de plusieurs 
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ours qui devoient être encore dans le voi: 
sinage , et nous donna à diner à nous et 
à nos chiens. Ensuite il nous conduisit à 
un petit ruisseau qui tombe dans la rivière 
du Kamchatka. Mais appercevant de loin 
trois ours qui jouoient au bord du ruis- 
seau, il nous les montra , et s'enfuit à 
toutes jambes. Nous approchâmes les en- 
nemis à la portée du mousquet. Nous leur 
lâchâmes nos coups de fusil. Se sentant 
blessés, ils vinrent à nous furieux. Heu- 
reusement que mes compagnons étoierit aC- 
coutumés à cette chasse. Eux-mémes al- 
lèrent à la rencontre des ours, et après 
un long combat, ils les tuèrent: tous les 
trois , car aucun ne. quitta le champ de 
bataille. 

Il ne sera pas déplacé de rapporter ici 
de quelle manière se fait cette chasse. A 
la vue d'un ours, un des chasseurs s'a- 
vance , CE commence l'attaque en présen- 
tant à l'animal son bras gauche, qu'ila eu 
soin d'entourer, dans toute sa longuenr, de 
grosses pièces de bois, en sorte.que l'ours 
ne puisse ie rompre d’un coup de griffe. 
Au moment que l'animal saisit le bras , le 
chasseur lui porte un coup de lance à Té- 
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paule gauche. Après ce premier coup, les. 
autres chasseurs lui courent sus. Il arrive 
souvent que l'ours rompt les armes, et si le . 
Premier coup. est.sans effet, il renverse 
assez ordinairement le chasseur et l’étran- 
gle, ou au moins lui casse quelque mem- 
bre. 

Après avoir tué ces trois, Ours, nous les. 
plaçimes sur nos traineaux , et reyinmes. . 
vers Csekawka. Nous rencontrâmes à mi- 
chemin le Taïou avec vingt naturels du 
Kamchaika , armés de lances et de flè- 
ches, qui venoient, nous dirent-ils , pour 
nous aider ; maïs quand ils virent les 
ours morts, ils chantèrent notre victoire, 
et nous rämeneérent en triomphe, Le pre- 
mier soin de ces hommes fut d'écorcher 
les ours , pour la peau desquels il ncus don 
nérent vingt-six peaux de martre, et pour 
la chair huit peaux de renard. Nous fi~ 
mes fort contens de ce marché, et réso- 
mes d'aller encore au clair de ia lune 


chercher quelque autre capture. L'entre- 


prise nous réussit également , car nous. 
en tudres. cinq autres, mais Sibaew fut 
blessé. 
Parmi ces Cinq ours, il s'en trouva an 
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d'unestature extraordinaire, etblanc comme 
la neige. Nous réservimes sa peau pour 
en faire présent au gouverneur, et réso- 
limes de garder les quatre autres pour 
nous servir de matelas. Nous mimes done 
les cinq ours sur nos traineaux , et re- 
vinmes à nos habitations, où, après les 
avoir dépouillés , nous en salâmes la chair; 
ensuite nous allimes porter notre présent 
au gouverneur , qui en parut exirémement 
flatté. | 


Cast 


CHAPITRE VIIL 


Ouverture de l'école publique. Proposi- 
tions del’ équipage de Csuloniskow. Di- 
verses parties: d'échecs. Cartes de la 
cóte et des tles adjacentes au Kam- 
chatka. Le comle promet de faire une 
harpe pour son écolière. Débat entre 
Csuloniskhow et lui. Suite de ce débat. 
Le comte court grand risque d'étre as- 
sassiné. Son ennemi puni 


Le 14, l'édifice destiné à l’école publi- 


que étant déjà prét , j y reçus mes écoliers, 
et chosis pour mes adjudans MM. Crus- 
tew et Panow.: A quatre heures après 
midi, j'eus le plaisir d'y voir entrer les en- 
fans du gouverneur. Le nombre de mes 
écoliers monta à 25 „parmi lesquels étôient 
trois marchands qui vinrent apprendre l'ae 
rithméiique. 

Le 16, Sibaew me demanda une assem- 
blée de la société, pour lui communiquer 
‘une découverte er à notre entreprise. 
“Se lui dis que j'allois la convoquer pour le. 
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soir même à onze heures, Le comité étant 
assemblé , je demandai à Sibaew quelle: 
information il avoit à donner à la socicté. 
Je vais la rapporter en substance. 

Dans le cours du mois d'août précédent, 
Czuloniskow étoit parti d'Ochozk sir un 
vaisseau de cent cinquante tonneaux , armé: 
et destiné pour aller prendre des castors aux: 
îles Aléeutiennes. Son, équipage étoit com- 
posé de vingt-huit chasseurs , qui, n'ayant 
jamais été en mer et se, trouvant surpris: 
par une violente tempéte, avoient mis le. 
vaisseau à la côte au Kamchatka. Czulo- 
niskow, dans cette circonstance, avoit forcé 
son équipage à travailler sans relâche pour 
remettre le vaisseau en mer, et sur leur 
refus de continuer , il avoit obtenu du 
gouverneur le secours de la force militaire 
pour les y forcer. Irrités de ce traitement M 
les chasseurs ayoient tous résolu À luna- 
nimité , aussi-tôt qu'ils auroient remis le 
vaisseau en mer, dé s’en rendre maître et 
de s'en servir pour sortir d'estlavage. M 
Sibaew, consulté par eux sur cette affaire $ 
leur avoit fait entendre qu'ils Couroient 
grand risque d'échouer dens leur entreprise, 
àmoinsqu'ilsnetrouvassent quelque moye 
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de m'engager à en être le chef, ce qu'ils 
avoient résolu de faire au plutôt; le priant, 
en attendant , de minformer de leur réso2 
lution. Telles étoient les particularités dont 
il avoit cru devoir faire part au comité, et 
qui, suivant son opinion , pouvoient être 
fort avantageuses pour nos intérêts, en cé 
que ,notre nombre étantaussi doublé, nous 
pourrions, si le stratagéme ne nous réus- 
sissoit pas , nous emparer de ce vaisssau 
à force ouverte, et nous mettre: en liberté 
les armes à la main. 

Cette proposition nous parut fort inté- 
ressante; cependant, aprèsque chacun eut 


dit son opinion , la société décida que ŝi- 
baew retourneroit et leur feroit la- ré- 


ponse suivante : Que j'étois extrémement 
touché des souffrances qu'ils enduroient ; 
mais qu'ayant déjà été trahi une fois en: 
cherchant à secourir les malheureux, je 
ne pouvois accepter leurs propositions ;: 
qu'une entreprise de cette nature étoit par 
trop dangereuse , puisqu'il saffiroit que sur 
les vingt-huit hommes íl se trouvât un 
fanx frère, pour faire condamner tous les 
autres aux mines; le cas étant de sa na- 
ture une véritable révolte. Je recommandai 


à Sibaew de ne.leur faire de ma patt au 
cune autre réponse | mais de les encou- 
rager lui-même à pérsister dans leur inten- 
tion de quitter: le Kamchatka, et à mettre 
tout en usage pour gagner ma confiance; 
tandis que :de mon côté je me réserverois 
la faculté de ncus joindre à leur complot} 
lorsque je lè verrois assez můr pour lexé- 
cution. j 

Le 17au matin, Sibaew arriva avec deux 
des chefs: du complot, l'unnommé Lapin, 
maitre d'équipage, et l'autre nommé Pa- 
rencsin, Charpentier. Tous les deux se je- 
tèrent à mes pieds , et mé conjurèrent de 
ne pas les abandonner dans leur entreprises 
Ils s’efforcèrent de me persuader que leur 
résolution devoit m'étre fort agréable , en 
ce que c'étoit un; moyen sùr de recouvrer 
moi-même ma liberté, et ils.mé jurérent 
d'étre fidèles et obtissans à toës mes cont- 
mandemens et: de me ‘suivre au bout du 
monde. Me voyant imébranlable, ils me pros 
posèrent enfin de s'engager par le plus so+ 
_lemnel des sérmens yet de-recevoir la sainta 


communion pour corroborer Fengagément 
que je voudrois leur fhire-contracter. Sur 
éette proposition ; je crus devoir leur lais- 
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ser quelque espérance. Si vous pouvez ; 
leur dis-je, engager vos compagnons à se 
lier tous par! un pareil serment et à sui 
vre ma fortune, alors vous reviendrez me 
voir, et je verrai Ce que j'aurai à faire: 

Après leur départ, j'assoemblaimes com- 
Panor et leun communiquai la: réponse 
ue javois faite aux chefs de Péquipage ; 
et le“ consentement indirect que je leur 
avois ‘donné, Toute la société désiroit ar- 
demment de se voir ainsi renforcée de vingt- 
huit hommes robustes et déterminés. En 
attendant l'évènement ; nous: eonvinmes 
de faire au plutôt des cartouches et' de 
Préparer nos armes. Chacun. decnous  de- 
voit étre armé d'un mousquet, d'une paire 
de pistolets, d'un sabre, d'une lance, et'de 
soixante cartouches. i 

Le 18, je passai tout le:jour: chez: le 
chancelier à jouer aux échecs; et je gda 
gnai sept parties. A» mon retour , je trou: 
vai M. Norin, lieutenant de -garnison , 
qui me éreitile de lui préter cinq cents 
roubles: dont ilavoït besoin pour son équi 
pement, ayant été nommé commandant'a 
Nisney-Ostrogg-Jeconsentisxlmipréter cette 
somme, à: condition qu'ilme piomettroit 
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sursa-parole d'honneur detraiter ayec huis 
manité les exilés résidans dans les limites 
de: Sa jurisdiction. 11 me le promit. Je lui 
remis les cinq. cents -roubles.; et je reçus 
en retor ses: protestations :d'amitié et de 
reconnoissance. Dans la circonstance ac: 
tuelle; mes compagnons pardissoient peu 
flattés de ma libéralité ; mais quand je leur 
eus dis -que j'avois : encore près. de cing 
mille roublés dans hamalle , ils se con: 
solérent. è 
Le 9; le chancelier:me pria. de cor< 
poser ‘une carte: réduite:des iles Kourilles 
et Aléeutiennesavecles côtes du Kamchatka 
et. d'Ochozk ; me permettant de prendre 
dans les ärchives toutes les pièces qui me 
seroient nécessaires. Comme cette tâche 
ne me présentoit qu'un délassement agréas 
ble, et queje pouvois d’ailleurs y prendre 
des rénseignemens ‘utiles pour l'exécution 
de mon projet; je l'eñtreptis volontiers ; 
et ce jour-là même je:reçus de la chans 
cellerie plusieurs journaux!et-relations de 
voyages maritimes, faits par des officiers 
au service da la Russie ou par des par- 
ticuliers. Cependant ; dés la première lec- 
ture, je fus convaincu que je ne pouvois 
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rien avancer avec CR, , qüe d'aprés 
les journaux de, Spanberg o Bering et 
Tsirikow. 

Le2o , madame de Nilow me pressa beau- 
toup Kepa la musique à sa fille. 
Malheureusement toute mon habileté dans 
cet art se réduisoit à o un peu de la 
harpe, instrument qui ne s'étoit peut-étre 
jamais vu au Kamchatka. Cependant, pour 
plaire à cette dame, je lui promis d'en 
faire une, quoique je n’eusse de ma vie 
touché un seul outil de menuiserie. À mon 
retour, je me consultai avec mes amis sut 
les moyens d'accomplir ma promesse, et 
après que j'eus fait un modèle, M. Panow 
entreprit de m'aider dans la construction 
de l'instrument ; M. Crustiew s'engagea à 
faire les cordes avec des boyaux de chiens 
et de rennes, et M. Stephanow promit de 
faire toutes les chevilles de fer. 

Le 21, M. Csuloniskow vint à moi, et 
me reprocha d'avoir excité son équipage à 
la révolte, me menaçant, si je ne lui en 
nommois pas les principaux auteurs, d'al- 
ler à l'instant porter ses plaintes au gou- 
verneur , et d'obtenir un ordre pour mé 
faire enfermer. La manière directe et as- 
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surée avec laquelle il m'attaqua , me fit 


’ craindre un instant quelque trahison ; mais 


comme il étoit nécessaire de montrer de 
la fermeté, il faut, lui dis-je , que vous ayez 
perdu l'esprit, pour m'accuser d'une entre- 
prise aussi stupide. Je conviens que les 
hommes de votre équipage sont venus me 
prier de leur donner la préférence pour la 
consiruction de ma maison, et que jai 
même fait marché avec eux, marché què 
je suis prét à rompre, si le gouverneur le 
juge à propos. Au surplus , si j'entre avec 
vous dans cette explication | ce n'est pas 
dans la vue de me justifier à vos yeux , 
je vous méprise trop pour songer à répon- 
dre à vos accusations ; mais je ne l'ai fait 
que pour vous faire rougir vous-même de 
votre défaut d'humanité, Je vous déclare 
quo je vais à l'instant chez le gouverneur 
l'informer de la barbarie avec laquelle vous 
traitez ces malheureux , qui, n'ayant pour 
subsister que le fruit de leur travail , sont y 
autant qu'il est en votre pouvoir, privés par 
vous de cette ressource. Quant à moi, je 
trouverai bientôt l'occasion de vous punir de 
votre insolence, et doser m'attribuer l'effet 
de vos infames procédés. 
Durant 
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 Duraninotre Conversation, plusieurs de 
mes compagnons entrèrent > €t quand ils 
furent informés du sujet de la querelle, 
ils attribuérent la mauvaise humeur de 
M. Csuloniskow à la perte qu'il avoit faite 
en jouant avec moi aux échecs. Bientôt la 
contestation s'échauffa encore plus, et finit 
par une gréle de Coups. qui tombérent sur 
les épaules de Csuloniskow. 

Pour prévenir les suites de cette aven- 
ture, je courus aussi-tôt, chez le gouver- 
neur , et l'instruisis de l'accusation de Csu- 
louiskow et de l'insolence de sa conduite 
envers moi. Le gouverneur » irrité par mon. 
récit, et plus encore par les exclamations 
de sa femme et de sa famille > ENVOYA. un 
sergent chercher Csuloniskow, et à lins- 
tant qu'il, parut , il lui déclara, sans lui 
donner le tems de parler, que si jamais il 
osoit m insulter à l'avenir „il le feroit mettre 
en prison , et le Poursuivroit comme cri- 
minel d'état, pour avoir perdu le vaisseau 
confié à ses soins: de plus, qu'ayant ré 
informé, que le vaisseau ne pouvoit être 
remis en mer, il alloit à Linstant affran- 
chir son équipage de leur engagement, et 
leur accorder pleine liberté d'entrer dans un 
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autre vaisseau. Le gouverneur envoya aussi- 
tôt un officier chez le chancelier faire exé- 
cuter ces ordres , et le pauvre Csuloniskow 
sy soumit sans oser{repliquer un seul 
mot. 

: Je remerciai le gouverneur, et retournai 
chez moi; mais à peine avois-je fait le tiers 
du chemin, que je me vis attaqué par deux 
hommes armés de bâtons et de couteaux: 
c'étoient Csuloniskow et son cousin. Je n’a- 
vois moi-même d'autre arme qu'un bâton, 
qui étoit heureusement assez fort : nous 
étions dans un endroit éloigné de` tout 
secours; cependant je me mis en défense, 
ayant la précaution de m'adosser contre 
-ún magasin, et dans cette position je reçus 
plusieurs coups sur les bras; mais un des 
wiiens' porta si juste sur la tête du compa- 
gnon de Csuloniskow , qu'il l'étendit par 
terre. Alors n'ayant plus qu'un ennemi à 
combattre, je l'attaquai avec Fureur à coups 
de poing, mon bâton s'étant rompu dans 
la mélée ; jè lui én portai un si violent dans 
la poitrine, qu'à linstant'il vomit le sang, 
et me demanda grace de la vie, ce que je 
lui accordaï, lui promettant méme de ne 
pas parler de cette aventure au gouverneur ; 
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mais en continuant mon chemin, je ren. 
contrai Sibaew , qui, me voyant tout cou- 
vert de sang, avec plusieurs meuttrissures 
à la tête, me demanda ce qui m'étoit ar- 
rivé, et, lorsqu'il en fut instruit, coûrut 
chez le gouverneur y porter cette nouvelle. 
Celui-ci envoya aussi-tôt un détachement 
arrêter Csuloniskow ét son COUSIN ; mais 
ce dernier mourut dans l'après-midi, du 
coup que je lui avois porté à la tête, et 
qui lui avoit brisé le crâne. Csuloniskow 
fut condamné à six mois de travail public, 
et tous ses biens confisqués au profit de 
l'état et de l'église. Quantà moi, j'eus beau- 
coup de peine à gagner ma maison, et 
malgré tous les soins de mes compagnons, 
je fus obligé de garder le lit l'espace de dix 
jours, pendant lesquels je reçus des visites 
continuelles des principaux de Ja ville „et 
sur-tout de la famille du gouverneur , qui 
parut prendre le plus vif intérét à mon ac- 
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CHAPIT REVNA 


Les exilés sont empoisonnés le premier 
. 3 2 K LA 
jour de Ľan, L'empoisonneur décou- 
vert: Celui-ci. dévoile leur projet, et 
nomme celui qui l'en a instruit. Le 
traître dénoncé au conseil des exilés y 
et mis à mort dans la nuit. Recher- 
ches inutiles faites par le gouverne: 


amiei. 


L E premier janvier 1771, nous allimes 
saluer le gouverneur et lesautres principaux 
dela ville. Ensuite nous nous rassemblimes 
pour faire ensemble un petit repas , composé 
dethé et de sucre, dontplusieurs marchands 
nous avoient fait cadeau ; mais ce plaisir 
nous coûta cher, car un quart d'heure après 
nous fames saisis de coliqués violentes , :aC- 
compagnées de vomissemens. M. Panow 
avoit observé que plusieurs morceaux desu- 
cre avoient un goût salé. Je gagerois , HOUS 
dit-il, que nous sommes empoisonnés ; dans 
cette supposition , nous avalâmes aussi -tôt 
une grande quantité d'huile de baleine. Il 
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est impossible d'exprimer nos-sotiffrances: 
Ceux qui avoient pris du thé plus abon» 
damment, souffroient plus que les autres. 
N'en ayant pris qu’une seule tasse, mes dou- 
leurs se calmérent aussi -tôt que jeus bu 
l'huile, et il ne me resta qu'un tremble- 
ment dans tous les membres. Alors je don- 
nai tous mes, soins au soulagement des au- 
tres , qui furent empoisonnés au nombre 
de quatorze , et dont quelques-uns vomirent 
Jusqu'au sang, 

Pendant cette.crise, plusieurs de nos au- 
tres Compagnons. vinrent aussi nous voir, 
et nous apportèrent du lait de renne , qui 
contribua beaucoup à calmer nos douleurs 
et à leur faire succéder le tremblement: 
M. Csurin fut le seul que nous. ne pimes 
sauver; il mourut dans.la nuit. Il fut long- 
tems. incertain, si nous sauverions M. Pa- 
now, auquel il ne restoit qu'un souffle de 
vie. Lorsque nous eùmes recouvré nos 
forces, et que nous pümes, relléchir sur 
cet évènement , nous examinämes le su 
cre; j'en enveloppai deux morceaux dans du 
poisson » €t donnai l'un à un chat et l’autre 
fa un chien. Ces deux animaux éprouvé 
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rent de fortes convulsions , et moururent 
dans l'espace d’une demi-heure. Cette ex- 
périence nous convainquit que le marchand 
Eäsarinow avoit empoisonné le sucre ; et 
comme il étoit important de comoitre à 
fond cette affaire, nous résolümes de ne 
point ébruiter cet évènement, et de faire 
enterrer M. Csurin par le prêtre de notre 
société. M. Panow se trouvant mieux , fut 
transporté à sa hutte, 

Le 2, vers le midi, je me présentai chez 
le gouverneur, et lui racontai notre ac- 
cident. Le trouvant peu disposé à croire 
mon récit et à soupçonner Casarinow , 
veuillez, lui dis-je, l'envoyer chercher, et 
luiproposer de prendre du thé , en lui disant 
commé incidentellement que c'est moi qui 
vous ai donné le pain de sucre qui va lui 
servir. Alors sa conduite doit nécessaire- 


ment prouver son innocence, ou dévoilerson 
crime. — Madame de Nilow approuva ma 
proposition , et le gouverieur envoya aussi- 
tót chercher le chancelier et Thetman , 
ensuite Casarinow avec deux autres mar- 
chands. Lorsque je les vis arriver, je me 
retirai dans une autre pièce , d'où je pou- 
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ivois tout entendre. Le chancelier et lhet- 
man vinrent les premiers, et furent informés 
de l'affaire pour laquelle ils avoient été 
mandés. Leur opinion fut que Casarinow 
ne sétoit porté à eet acte de vengeance 
contre moi, que pour me punir de lui avoir 
fait perdre une assez forte somme aux 
échecs; et d’après cette particularité, ils 
ne doutèrent point de la vérité de ma re- 
lation. Ils furent d'avis que s'il arrivoit 
que Casarinow püt être convaincu de ce 
fait , il étoit absolument nécessaire de le 
punir dans toute la rigueur de la loi, en 
le condamnant à travailler aux mines, après 
confiscation de toute sa fortune. 
Casarinow arriva avec les deux autres 
marchands. Le gouverneur les reçut po- 
 Himent , et entra avec eux en conférence 
sur l'équipement de quelques vaisseaux 
pour les isles Aléeutiennes. Au milieu de 
la conversation, il proposa le thé, que 
ioute la compagnie accepta; et continuant 
de discourir. avec Casarinow , vous «en 
prenez :ordinairement , lui dit-il? Oui, 
monsieur , répondit Casarinow , et même 
plusieurs fois par jour, On prépara la ta: 
T4 
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ble ; et le SN regardant lé pain 
de sucre qu'on y venoit de déposer, 
voyez, dit-il, le bon cœur de ces exilés, 
ils m'ont Lies apporté, comme un présent 
du jour de lan, deux pains de sucre pa- 
reils à celui que vous voyez. À ces mots, 
Casarinow pâlit, et le gouverneur lui 
ayant demandé s'il se trouvoit indisposé, 
il répondit afhirmativement , et demanda 
la permission de se retirer. Le gouverneur 


s’y opposa, en lui disantque quelques tasses 


de ihé dissiperoient son indisposilion. Il 
continua à&s'excuser; mais enfin la tasse de 
thé étant versée, et voyant que le gou- 
verneur sobstinoit à exiger qu'il la prit} 
il ne douta point qu'il ne fût découvert, 
et sé jetant aux pieds de M. de Nilow, 
il avoua que lui-même avoit-eritpoisonné 
cé sucre, dans Fintention de délivrer la 
société d'un monstre tel que moi; Alors il 
déclara quil tenoit de bonne ‘part que j'a- 
vois formé le projet d'armer tous les exi- 
lés , et de m'emparer d'un vaissseau pour 
sortir avec “eux du Kamchatka; qu'un 
nommé Piatsinin lui avoit découvert tout 
le complot. Le gouverneur étoit trop irrité 
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pour faire attention à cette inculpation; il 
ft aussi tôt conduire Casarinow en prison; 
ét donna ordre au chancelier de procéder 
à la confiscation de ses biens, et à enres 
gistrer contre lui, d’après sa propre con- 
fession , la sentence prononcée par la loi 
contre les empoisonneurs. 

Aprés avoir vu ce misérable arrété et 
trainé dans un cachot , comme l'heure du 


diner approchoït, je me retiraï. De retour 


chez moi, j'assemblai notre conseil, et ceux 
qui s’étoient joints au serment de la confé- 
dération. Alors je leur dénonçai la trahison 
de Piaïsinin, qui étoit présent. L'assemblée 
le condamna à mort d’une voix unanime, 
et ne lui accorda que trois heures pour s'y 
préparer. Le prêtre resta avec lui; le soir 
il fut conduit à quelque distance du village, 
et on lui passa plusieurs balles dans la 
tête. 

Cependant le gouverneur et les autres se 
rappelèrent la déposition de Casarinow : 
on chercha ce Piatsinin , qu'on ne trouva 
point; mais comme il y avoit, par hazard, 
parmi les cosaques un soldat du même nom, 
le chancelier l’interrogea. Le pauvre homme 
ne sut ce qu'on vouloit lui dire; il se borsa 
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à protester quil ne Connoïssoit point, qu'il 
_m'ayoit jamais vu M: Casarinow. Le chan- 
celier ne prit pas même la peine de les con- 
fronter, il se contenta d'insérer dans la 
sentence une déclaration de faux contre 
la déposition de Casarinowr. 


CHAPITRE X, 


Le comte présente la harpe qu'il a faite 
à mademoisellede Nilow. Addition pro- 
posée à la société. Ils fixent irrévoca- 
blement leur plan d'opérations. Le gou- 
verneur se propose de faire un voyage. 
La dime de largent gagné aux échecs 
payée à M. le gouverneur. Aphanasie 
déclare son affection pour le comte, 
en présence de son père. Sa colère &- 
cette occasion. Conséquence inattendue 
de cette altercation. Le comte déclaré 


libre. 


Le 3, nous fimes informés de tout ce 
qui s'étoit fait chez le gouverneur et à la 
chancellerie, et nous sautâmes de joie en 
apprenant que nous avions si heureusement 
échappé aux effets de la trahison et du 
poison. Cependant plusieurs d'entre nous 
ressentoient encore quelquefois des dou- 
leurs aiguës. 

Ce jour-là, mon instrument de musiquè 
se trouvant fini et monté en cordes , je le 
portai à madame de Nilow. On m'invite à 
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jouer quëlques airs ; je jouai tant bien que 
mal, et quoique l'instrument eùt , comme 
on peut le croire, un fort mauvais son, 
harmonie parut enchanteresse. au gou- 
verneur et à toute sa famille. Depuis ce 
jour , Aphanasie fut inséparable de son ins- 
irument. 

Le 4, M. Stephanow nous informa qu'il 
avoit découvert que Bocsarew, Ismailow et 
Lapin, trois jeunes matelots , voient résolu, ` 
avec cing ou six.chasseurs, de s'emparer d'un 
vaisseau , et d'aller s'établir aux îles Aléeu- 
tiennes. Il observaqu'étant les premiers au- 
teurs du complot , on pourroit compter sur 
leur fidélité ; mais comme la trahison de 
Piatsinin avoit fait une forte impression sur 
l'esprit de mes compagnons, il fut décidé 
que M. Stephanow se chargeroit de se lier 
individuellement avec ceux-ci, et les en- 
courageroit dans leur résolution , jusqu'à 
ce que nous eussions pris un parti- relati- 
vement à leur admission, mais que nous 
différerions cette décision jusqu'à l'instant 
même d'exécuter notre projet. Telle fut 
mon opinion, que toute l'assemblée adopta, 
et M. Stephanow fut chargé de cettenégo- 
ciation, 
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Le 5, notre comité s'assembla pour dèx 
libérer.et fixer irrévocaäblement les moyens 
que nous emploierons pour l'exécution de 
notre projet. Il fut décidé que pour préve- 
nir à l'avenir tout soupçon, une partié de 
nos compagnons quitteroient la ville. de 
Bolsha , et iroient durant l'hiver s'établir 
à Nisney-Ostrogg,, sous prétexte de chas- 
ser ; mais que. dans le cours du mois de 


mars , ou au plus tard lé 16 d'avril, ils 


yiendroient nous rejoindre ; que le! port 


étant alors dégagé des glaces, nous pro- 


- fiterions de cet instant où l'on équipe les 


Vaisseaux, pour nous emparer du premier 
qui seroit prêt , et dire adieu: au Kam- 
chatka. Il fut en conséquence décidé 
que d'ici à ce tems-là MM. Crustiew et 
Stephanow auroient soin de s'assurer 
d'une partie de l'équipage du premier vais- 
seau qui seroit prét, tandis que ; de mon 
côté, je m'attacherois à détruire: dans les- 
prit du gouverneur, du chancelier et de 
l'hetman, l'effet des insinuations des mar: 
chands, qui, d'après la trahison de Piat- 
sinin et plusieurs autres particularités, 
avoient été confirmés dans leurs soupçons. 
Le même jour, je demandai au: gouver- 
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neur une permission d'absence pour mes 
compagnons, qui désiroient d'aller chasi 
ser près de Nisney-Ostrogg, ce qui fut 
. accordé. Le 6, je leur donnai deux cents 
roubles pour faciliter leur établissement , 
avec ‘une lettre de recommandation pour 
M. Norin , officier commandant à Nisney- 
Osirogg, et ils partirent. 

Le 7, le gouverneur me proposa de 
l'accompagner dans un voyage qu'il comp- 
toit faire incessamment avec sa famille. 
Je lui promis d'être à ses ordres; mais le 
chancelier et l’hetman , qui arrivérent 
bientôt après, me reprochèrent d'abandon- 
ner leurs parties. Le gouverneur leur dit 
que son voyage ne seroit tout au- plus 
que de-sept ou huit jours. Si le voyage 
nest que de huit jours, dirent-ils , nous 
vous accompagnerons , à condition qu'il 
nous sera permis d'emporter avec nous 
un échiquier. Tous ces petits incidens 
amenèrent , dans le cours de cette journée 
même , une suite d'évènemens que je ne 
puis attribuer qu’à l’effet de la Providence 
divine , qui m'avoit destiné sans doute à 
marcher continuellement , depuis mon ar: 
rivée au Kamchatka, par un chemin tor- 
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tueux et inégal , sans cesse ballotté pat 


les évènemens , et sans cesse à côté d’une 


perspective riante ou ie ope af: 
freux. 

Le gouverneur | entendant parler si sou: 
vent de nos échecs, voulut savoir quelle 
étoit à peu prés la somme que le chancelier 
et l'hetman avoient gagnée à ce jeu, depuis 
que j'étois leur partenaire. Calcul fait, il 
se trouva que leur gain montoit à peu près 
à quarante-deux mille roubles, tant en ar- 
gent qu'en fourrures. Le chancelier, crai- 
gnant sans doute d'être repris par le gou- 
Verneur, et connoissant l’homme, se hâta 
de lui déclarer que nous étions convenus 
de mettre de côté la dixième partie de notre 
gain, et d'en faire un présent à la famille 
du gouverneur, ce dont il me prit à té- 
moin aussi bien que lhetman. Cette dé- 
claration parut faire plaisir à M. de Nilow, 
qui fit appeler à l'instant ses filles pour 
eur faire part de cette nouvelle, leur ob- 
servant que c 'étoit à moi d'abord qu'elles 
‘étoient redevables de ce trait de générosité à 
ensuite à l'amitié du chancelier et de l'het- 
man. Celui-ci paroissoit goûter fort peu la 
libéralité du chancelier, Cependant, sur quel- 
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ques signes que je lui fis, il prit son parti 
gt se montra généreux malgré lui, 

La famille du gouverneur nous. fit de 
grands remerfcimens; mais ceux d’ APhana 
sie parurent un peu trop vifs, pour n'être 
dictés que par la simple reconnoissance. 
Elle espéroit , dit-elle, de la bonté de M. le 
chancelier et de M. l'hetman, qu'ils s'inté- 
resseroient en ma faveur, et qu'ils obtien- 
droient l'abolition de ma sentence d'exil et 
Ja grace nécessaire pour me mettre en état 
d'occuper quelque emploidu gouvernement, 
Elle ajouta que son plus grand désir étoit de 
me voir heureux et... de partager mon 
bonheur. 

À ces mots, le gouverneur entra en fu- 


reur et m'accabla d'inyectives. J'étois moi- 


même si embarrassé, que je ne pouvois ré- 
pondre un seul mot. Heureusement que le 
chancelier et l’hetman lui remontrérent 
avec force combien il seroit injuste de:me 
reprocher les sentimens de sa fille; qu’en 
effet il ne seroit pas impossible d'obtenir ce 
que demandoit Aphanasie,, et qu’alors le 
gouverneur ne pourroit mieux faire que de 
donner à sa fille un époux de son. choix. 
Leurs argumens produisirent. à la fin quel- 

que 
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que effet; M. de Nilow i dévint plus 
calme , et leur dit : Messiéurs , vous étes 
témoins de la déclaration que ma fille vient 
de faire > déclaration dont j'ai lieu d'être 
honteux: mais puisque vous la trouvez ex- 
cusable, je lui pardonne, et je veux adoucir 
moi-même la sentence d'exil de Benyowsky. 
Je demande que vous signiez lacte que je 
vais vous Proposer. La loi du Czar Pierre, 
vous le savez, porte que tout exilé qui dé- 
couvriraun complot contre le gouvernement 
ou ses chefs, sera absous de sa senténce 
d'exil; l'homme que vous voyez a droit à cette 
absolution, car il nous a révélé le complot 
formé par Casarinow, de nous empoisonner 
tous. Il est évident que si Benyowski ne 
nous eût pas avertis, ni vous ni moi ne 
serions présentement en vie. Vous ne pou- 
vez donc vous dispenser de signer cet acte 
que nous soumettrons au sénat avec nos 
lettres de recommandation , pour la forme 
seulement, car l'ordonnance de l'empereur 
dit positivement que tout gouverneur où 
Voivod, président d’un collège ou chance- 
lier, avec leconsentement deses conseillers, 
sera autorisé à prononcer cette absolution. 
Ce discours du gouverneur fut reçu 
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comme un oracle; le chancelier le pressa 


de conyoquer à cet effet une assemblée 


pour lelendemain. L'hetman invitamadame 
de Nilow à confirmer dans cette résolution 
M. le gouverneur, qui cependant vouloit 
encore différer de quelques jours. Mais 
comme la chose dépendoit alors de lui seul, 


‘voyant toute sa famille à ses pieds, et pres- 


sé par les instances du chancelier et de 
lhetman , il se rendit à la fin, et me déclara 
qu'à compter de ce moment même, j'étois 
libre. 


C147) 
C'HA PURRE XiT 


Le: comte en danger d'étre: mis à t mort 
par ses compagnons. Leurs Soupeons 

co dissipés,  Dilemme embarrassant. Proa 
sens faits au comte: Son brevetod'ab- 
solution » et formalités observées én cette 
Occasion. Proposition: faite aw conseil 
-du Kamchatka. Généreuse disposition 
des habitans de la ville envers le comte, 
‘Suite de son avancement. 


Cu aventure ne demeura pas long- 
tems secrète. La famille du gouverneur la 
divulgua en partié , et toute la ville étoit déja 
informée de mon absolution prochaine avant 
que j'eusse quitté la maison du gouverneur. 
J'en sortis sur les déux heures, après avoir 
reçu ordre de me trouvet Ie jour suivant 4 14 
chancellerié à onze héures du matin. Je 
rencontrai sur mon chemin plusieurs per- 
sonnes qui me firent de grandes felicita 
tions, À mon arrivée à la maison ; Je trou: 
vai MM. Pañow, Stéphanow } Baturin et 
Crustiew, qui, m'abordanr d'un air some 
i Ka 
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bre, me dirent de me disposer à compa- 
roître devant l'assemblée générale. Je leur 
demandai quelle affaire si pressante exigeoit 
ma présence. J'ai, leur dis-je, des nou- 
velles fort agréables à vous communiquer. 
Mais quel fut mon étonnement d'entendre 
M. Panow me répondre que ces nouvelles 
me coùteroient cher, ajoutant que j'étois 
un traitre, mais que ce n'étoit pas le lieu 
de parler de cette affaire , et ee alloit 
étre décidée d’après les lois que j'avois moi- 
méme établies. 

Surpris de ce propos, je sollicitai en vain 
mon meilleur ami, M. Crustiew, de me 
donner quelque éclaircissement. Illuiétoit, 
me dit-il, défendu de parler; c'étoit à l'as- 
semblée à minstruire de ses intentions. 
J'entrai donc, et les premiers objets qui 
frappèrent ma vue-furent deux de mes as- 
sociés, qui, le sabre nu, gardoient les 
deux côtés de la porte, et sur, la table un 
gobelet rempli de poison. Ces préparatifs 
m'ouvrirent les yeux; je vis que j'étois ac- 
cusé de trahison , et que les procédés du 
gouverneur à mon égard avoient fait croire 
à mes compagnons que javois découvert 
leur secret. Je demandai à parler, et leur 
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rapportai tout ce qui s'étoit passé.chez le 
gouverneur, et les motifs qui l’avoient dé- 
terminé à me déclarer libre. Après cette 
explication , je demandai mon jugement; 
mais il étoit déjà prononcé. T'outes les phy- 
sioniomies exprimoient à la fois la joie et 
la confusion. M. Panow s'avançavérsmoile 
premier, etmesautantah cou, mé demanda 
pardon, en s'avouant l'auteur de tout ce que 
je voyois. Depuis long-tems, me dit-il, je 
vous soupçonnois. Je‘ne-pouvois m'imagi- 
ner que les vrais motifs de: votre liaison 
avecleschefs du gouvernement, fussentceux 
que vousavezsouventexposés à l'assemblée; 
depuis long-tems: j'épie vos démarches, et 
lorsque cematin même j'aiappris qu'en vertu 
de l'ordonnance du Czar Pierre, votreliberté 
vous avoit étérendue, ne doutant plus de 
votre duplicité , j'étois dans la ferme réso- 
lutionde vous tuer, etje n'ai différé l'èxécu- 
tion de ce ‘projet que pour venir avertir 
mes compagnons: du danger qui les: me- 
naçoit. 


M. Panow m'apprit gncore que sur sa 
dénonciation, ils avoïent résolu dé memet- 
tre à mort, mais que je devois la conserva- 
tion de ma vie à l'amitié de M. Crustiew, 
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qui-avoit persuadé à l'assemblée de m'en 
tendre avant que de: s'exposer: à com- 
mettre, un crime, offrant de répondre de 
moi.sur sa tête. M. Panow me supplia de 


nouveau de lui pardonner son imprudente 
précipitation. J'émbrassai cordialement ce 


digneassocié, etleremerciaidesa vigilance, 
le priant toutefois de: prendre de moi à l’a- 
venir une meilleure pinion, 

Les craintes de mesocompaghons. étant 
ainsi dissipées ,.ils se livrèrent à :des ré 
flexions agréables sur l'heureux événement 
qui paroissoit assurer l'exécution de notre 
projet... Après la séance ;. je consultai MM. 
Crustiéw.et le Protopopesurles craintes que 
m'inspisoit la bienveillance d'Aphanasieet 
de sa ‘mère , qui ; me voyant en diberté, 
alloit.me presser .d'épouser sa flle, ce-qui 
n'étvitspas enlmon|pouvoir, puisqué j'étois 
déjamañié, etquej'avois l'intention de quitter 
le, Kamchatka. Le premier me représenta 
que mon. mariage ayant pas été contracté 
librement, seroitillégal, et que je pourrois 
le rompre. à mongretour en Europe. Le 
second me proposa de prononcerseulement 
la formule du mariage, «ans entrer dansaucwn 
autreeugagement , Ce dont il me donneroit, 
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si je le voulois , un certificat. Tous les deux 
voulurent me persuader que, pour l'intérét 
commun , je ne devois pas hésiter à céder 
aux sollicitations de la famille du gouver- 
neur. Mais j'étois bien résolu à ne rien faire 
qui püt souiller ma réputation. Je leur dé- 
clarai donc que tout ce que je pouvois faire, 
c'étoit de gagner du tems et de différer; 
ce dont je ne désespérois pas, le ma- 
riage jusqu'au mois de mat, époque à la- 
quelle les chosés auroïent peut-être chan- 
gé de face. J'avoue qu'intérieurement je. 
sentois le plus vif regret d'étre forcé à 
plonger dans le chagrin une fille douce et 
simple, et que j'aimois tendrement ; måls 


Tespoir qu'un jour ou l'autre elle seroit plus 
heureuse dans un mariage mieux assorti à 


sa situation, contribuoit à rendre mes ré- 
flexions moins affligeantes. 

J'employai le reste du jour en prepara- 
tifs pour paroitre décemment à la chan- 
cellérie , et le soir j'allai remercier de 
leurs bons offices le chancelier et Thet- 
man. Tous les deux mê firent mille conr- 
plimens; le chancelier me força à accep- 
ter un traineau fort élégamment construit 
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en os de baleine et doré, trainée par quatre 
chiens blancs, ayec un esclave pour les 
conduire. Le colonel me fit présent d’un 
parce ou pelisse de, peau de castor. bordé 
d'une peau de renard, noir, et d’un: bonnet 
de, velours bleu , bordé de zibeline, à 

Le 8, tous lesexilés s'assemblèrent chez 
moi. À dix heures, le secrétaire de la chan- 
cellerie, M. Szudeikin , vint me chercher; 
je: fis atteler mon traineau, ét me rendis 


chez. le chancelier avec tous mes compa- 


gnons ,. qui  demeurérent, à quelque ‘disa 
tance de la chancellerie: Le secrétaire m'in- 
iroduisit dans la chambre du conseil , où 
je trouvai le Souverneur assis, en qualité 
de président, avec dix-huit autres person- 
nes, y compris le chancelier et lhetman: 
Le gouverneur me fitun long discours,, dont 
le but étoit de me faire bien sentir com- 
bien il étoit heureux. pour moi d'avoir :af- 
faire à, des hommes justes; et éclairés. Tl 
s'étendit beancoup.sur la douceur du gous 
vernement Russe; et sur l'excellence de 
ses loisi; il termina.son discours par l'éloge 
de, l'impératrice , dont il éleva jusqu'aux 
cieux les -talens et les. vertus. Après, son 
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sermon, ik ordonna au chancelier de lire 
l'acte de ma délivrance, que je vais rap- 
porter ici mot pour mot. 

«Animé par mon inviolable amour pour 

» la justice, après avoir mürement examiné 
» la conduite d'Auguste Samueloviez exilé 
» en cet endroit par ordre du sénat gou- 
> vernant, ( et conformément à ) la vo: 
d lonté de. son altesse impériale , Cathe- 
»rine , impératrice et autocratrice de 
> toutes les:Russies , je le déclare absous 
» de la proscription prononcée dans la sen: 
» tence contre lui | etordonnesa rémission R 
d conformément à l'intention dela loi; 
> expliquée dans la cinquième section des 
»'instructions concernant les lois ‘contre 
les personnes proscrites et exilées ; let 
»afin.que les causes qui n'ont déterminé 
» puissent être perpétuées ën justice , j'or- 
adonne que la species facti sera im primée 
» au dessous -du présent aète , comme elle 

»ma été présentée par le chancelier. 

» Plaise à son excellence le gouverneur 

» considérer la déclaration d'Auguste Sad 

> mueloviez ; qui. a découvert le complot 

> formé par Casarinow , d'empoisonner et 

»de çauser la mort du gouverneur et des 
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» principales personnes de la régence, ayant 
»sans doute la coupable intention de se 
»rehdre maître du gouvernement de cette 
» province , et d'enlever à la puissance ré- | 
» gnante cette portion de l'empire; de plus; 
» que ledit Auguste Samueloviez , pour 
» prouver l'intention criminelle du malfai- 
» teur, à hazardé sa propre vie et celle de 
» plusieurs de ses compagnons, en faisant 
» l'essai de la force du poison sur sa propre 
» personne , ét que , de cette manière , au 
» péril de sa vie, et de la vie de ses amis, 
» il a clairement prouvé le crime du sus 
» dit , ce qui a été récemment confirmé 
» par Casarinow, lui-même, qui a confessé 
» son crime. Plaise donc à son excellence 
»le gouverneur, conformément aux or- 
» donnances du feu Czar Pierre, prononcer 
» la sentence d’absolution en faveur dudit 
» Auguste Samueloviez ». Signé Novo- 
zxzow, chancelier; Szup#1xIN, secrétaire. 

Cet ordre , contenant l’acte d’absolution, 
après avoir été lu dans le conseil, fut pu- 
blié conformément aux lois. Alers le gou- 
verneur me présenta un miroir qu'il me 
commanda de baiser. La cérémonie finie, 
il m'embrassa , et après lui tous les autres 
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membres di conseil. Alors six gardes en: 


trèrent ave un tambour, et allèrent avec 
le secrétaire publier ma délivrance par 
toute la ville. Tandis qu'ils exécutoient 
cette. commission, je demandai au gouver- 


. neur la permission de faire une proposition 


au conseil; il me le permit. Aprés le ser- 
vice, leur dis- je, que j'ai eu le bonheur 
dé rendre à l’état, on peut compter que 
ma vie entière sera dévouée à servir cette 
partie de la nation qui a daigné s'intéres- 


ser si efficacement À mon sort; en consé- 


quence, je vous offre ; messieurs, de me 
charger d'établir la culture dù grain dans 
la pointe méridionale du Kamchatka , et 
dy former des pâturages où l’on pourra 
élever une quantité suffisante de bétail pour 
nourrir toute la province. Pour mettre ce 
projet à exécution, je ne demande que la 
permission d'aller m'établir dans cette con- 
trée avec les autres exilés et quarante na 
turels du pays. Ran 

Le chancelier approuva fort ma proposi+ 
tion , et le gouverneur consentit à en ajour- 
ner la discussion à la prochaine assemblée. 
Au sortir du conseil, je fus invité à diner 
chez le gouverneur ; mais avant de m'y 
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rendre, je joignis mes compagons et leur 
expliquai les raisons de ma proposition. 

Les félicitations que je reçus au diner 
furent innombrables. La famille du gou- 
verneur , et spécialement, Aphanasie , qui, 
ce jour-là étoit un peu plus parée que-de: 
Coutume, me témoignérent la plus.grande: 
satisfaction; vingt-deux principaux habitans, 
dela villeavoientétéinvyités. Au dessert , l'un, 
d'eux, nommé Casimir, observa à la compa- 
gnieque la récompense desbelles actions ne: 
devoit passe borner à de stériles. éloges „que: 
M. le: gouverneur avoit rempli le devoir 
que lui imposoit la justice, mais qu'il étoit, 
du devoir de la société de récompenser le 
mérite : ainsi je propose, dit-il , que les ci 
toyens se réunissent et contribuent à for- 
mer un fonds qui servira à l'établissement. 
de M. de Benyowsky.. 

‘Le gouverneur répondit à cette propo- 
sition, quil s’occupoit sérieusement des 
moyens de faire ma fortune, et qu'étant 
dans l'intention de me donner sa fille en 
mariage , il se chargeoiït du soin de mon 
établissement. Mais le chancelier contredit 
cette résolution , en déclarant que le gou- 
verneur étant chargé d’une nombreuse fa: 
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mille , la prudence ne lui permettoit pas 
de diminuer sa propre fortune , et consé- 


quemment qu'il devoit laisser agir ceux qui 
-désireroient de me témoigner leur recon- 
noissance. Le colonel seconda le chance- 


lier, et le gouverneur consentit , à la fin, 
à laisser agir Casimir, commeil l'entendroit ; 


-mais il déclara qu'il ne vouloit différer le 
mariage entre sa fille et moi, que jusqu'à 


ce quil eût reçut du gouverneur général 
dirkuzk , des ordres pour la création de 
l'office de lieutenant- général de police, 
qu'il avoit demandé pour moi. 
La compagnie applaudit beaucoup à 
cette résolution, et la soirée se passa fort 
agréablement pour tout le monde, excepté 
pour moi. Il seroit impossible de décrire 
le trouble qui s’élevoit dans mes pensées, 
en réfléchissant que j'étois forcé de trom- 
per cette jeune et innocente créature. Mal- 
gré tous mes efforts pour cacher ma cons- 
ternation , elle n’échappa point à l'œil pé- 
nétrant de madame de Nilow , et ce fut avec 
beaucoup de peine que je trouvai moyen 
d'éluder ses questions , en attribuant ma 
tristesse apparente au regret de me sépa- 
rer des autres exilés, pour lesquels j'avois 
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une amitié bien sincère. L’aveu d’un sen- 
timent si naturel parut la satisfaire, et elle 
chercha à me ‘distraire de ces réflexions, 
en me promettant qu'elle trouveroit les 
moyens d'adoucir la rigueur de leur sort; 
cependant elle me pria de fixer à l'avenir 
ma résidence dans sa maison , où un ap- 
partement étoit tout prét pour me rece- 
voir, ce qui me metiroit plus à portée 
d'aider M. le gouverneur dans la gestion 
des affaires publiques. 

Je fus fort embarrassé de répondre à 
cette honnéteté; mais j'avois mille rai- 
sons pour refuser de résider dans:la for- 
teresse et même dans la ville; j'employai 


tous les argumens que je pus imaginer pour 
obtenir d'elle la permission de résider comme 
de coutume au milieu de mes anciens amis, 
et je l'obtins à la fin. 
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CHAPITRE XIT. 


Preuve de confiance et d’attachement des 
exiles pour le comte. Le gouverneur et le 
conseil mettent tous les éxilés en liberté. 
Le comte promet de s'intéresser en fa- 
veur de Casarinow. Nouveaux progrès 
des exilés dans leurs projets d'évasion: 
Un festin proposé. Les principaux de 
la ville font des présens au comte. 
Bons effets des démarches que fait le 
comte en faveur de: som ennemi. 


A mon retour chez moi, je trouvai mes 
amis assemblés. En me revoyant, plusieurs 
d'entre eux répandirent des larmes de joie, et 


me déclarèrent que, puisqu'ils me voyoient 
ferme dans ma résolution, quoique la for- 
tune me füt si favorable, ils étoient réso- 
lus à me dégager de ‘mon serment d'union, 
pour éviter d'exposer ma vie à l'avenir. 
Ils protestèrent que cette résolution étoit 
unanime, mais quelle n'étoit que l’effet 
de leur attachement pour moi. Je leur fis 
mes remercimens de cette singulière mar- 
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que de leur amitié ; mais je leur déclarai 
que ma détermination fixe et invariable 
étoit de rompre les liens de’ notre) escla- 
vage, leur proposant de renouveler à l'ins- 
tant le serment d'union. M. Panow nous 
fit observer qu'il seroit à propos d'envoyer 
un exprès à Nisney-Ostrogg, pour infor- 
mer nos compagnons, et prévenir tout faux 
récit, qui pourroit les faire renoncer à 
l'espoir de recouvrer leur liberté. Get'avis 
ayant été adopté, M. Sibaew fut dépéché 
vers eux; et comme ces évènemens avoient 
interrompu les exercices de mon école, 


j'en confiai le soin à M. Wynbladth , au- 


quel je donnai pour second M. Meder, 
exilé depuis longtems, et Suédois comme 
le major. ep | 
Le 9, M. Baturin acheva, dẹ, mettre au 
net les cartes de la navigation du nord, 
que j'avois composées. Je les présentaiau 
chancelier , qui les approuya, les mit sous 
les yeux du conseil, et: obtint:le consen- 
tement du gouverneur pour les enyoyer au 
collège de lamirauté à Pétershourg. Le 
même jour , le chancelier: présenta son 
rapport relativement à la permission que 
javois demandée de former un établisse- 
ment 


(169 y: 
ment pour la culture de la terre dans Lo 
pattka, et après une courte discussion, 
le gouverneur me fit expédier un acte du 
conseil , par lequel l'assistance du gouver- 
nement m'étoit promise pour mon établis- 
sement. Par cet acte, je fus autorisé à 
former une colonie d'exilés, car la partia- 
lité du gouverneur et des principaux du 
conseil envers moi, leur donnoit une ha: 
bileté si grande à expliquer les ordon- 
nances du Czar Pierre, que le gouverneur 
se crut autorisé à déclarer dans cet acte 
que tous les exilés qui se rendroient au 
pays de Lopattka pour former une co- 
lonie et y cultiver la terre, séroient ab- 
sous de leur sentence d'exil; et tout: cela 
fut fait conformément au sens exprès de 
la loi, qui déclare positivement que tout 
proscrit ou exilé qui aura rendu à létat 
des services essentiels et tendans à sa icon- 
servation , sera mis en liberté. Cette dé- 
Cision du conseil servit à me convaincre 
qu'il n'est point de loi qui ne puisse étre 
interprétée selon l'intérét ou la volonté 
de celui qui l'applique. Ce. dernier trait 
mit le comble à ma satisfaction ; Car ayant 


déclaré au conseil que j'avois disposé tous 
Tome T. L 
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les éxilés à entreprendre l'établissement de 
cette nouvelle colonie , le gouverneur m'or- 
donna de les amener tous pour leur faire 
signer leur déclaration: à ceteffet, je courus 
avec cet ordre ànotré habitation ;j assemblai 
mes amis , auxquels j'expliquai mon mes- 
sage , et qui me suivirent aussi-tôt à la 
chancellerie pour signer leur soumission. 
Le lendemain, le gouverneur fit publier 
une amnistié en leur faveur. 

La rapidité de mes opérations étonnoit 
tout le monde; mais ce qui me causoit 
le plus de plaisir , c'est que personne alors ne 
scupçonnoit mes intentions: Au sortir de la 
chancellerie , nous allâmes en corps remer- 
cier le gouverneur , le chancelier, l hetman, 
et les autres conseillers. Le reste du jour fut 
employé à rendre visite à des marchands 
et à dautres habitans de la ville. Comme 
j'étois chez l'hetman Kolosow, la famille 
de Casarinow vint me prier d'obtenir, s'il 
étoit possible , la révocation de la sen- 
tence qui le condamnoit à travailler aux 


mines. Je promisgà cette famille affligée, 


que je m'y emploieroïis de tout mon pou- 
voir; mais comme javois appris que sa 
fortune , qui avoit été confisquée ; mon- 


H 
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toit à plus: de soixante mille roubles., je . 
vis combien l'affaire seroit difficile; car il 
étoit certain que je n'aurois pu sauver cette 
fortune , Sans la clause expresse qu'il re- 
nonceroit à toute idée de réclamer sa pro- 
priété. J'instruisis sa femme de mescraintes; 
mais elle m’assura que son mari se sou- 
mettroit à ce sacrifice, à condition que 
le gouverneur l'emploieroit dans un voyage 
aux iles Kouriles, pour recueillir les tri- 
buts. En conséquence , je promis d'obtenir 
sa liberté; et comme cet acte de géné- 
rosité pouvoit ajouter beaucoup à ma ré- 
Putation, je résolus de faire tous mes ef- 
forts pour triompher des obstacles quipour 
roient se présenter. 

Le même soir, Ja occasion de parler 
au chancelier, et j'en profitai pour lui pro- 
poser l'affaire: D'abord il me parut mé- 
Content; mais quand j'eus ajouté que Ca- 
sarinow renonçoit à sa fortune, il hésita; 
et après un moment de réflexion , il dit 
qu'il imaginoit un moyen d'éloigner toutes 


Jes difficultés, mais qu'il communiqueroit 
ses idées au gouverneur et à l'hetman, 
et me donneroit une réponse décisive dans 
le cours de vingt-quatre heures. 
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Le 10, j'assemblailecomité, dans lequel, 
après avoir discuté nos intérêts, nous ré- 
solimes de faire les préparatifs nécessaires 
pour nous rendre , dans le mois de mars, 
à Lopattka, où nous comptions établir 
notre colonie. Il fut arrété de plus, qu'à 
la première occasion favorable nous de- 
manderions au gouverneur un vaisseau pour 
transporter nos effets et nos provisions , 
que nous nous ÿ embarquerions , et que 
nous ferions nos adieux à cette triste con- 
trée. i 

Conformément à ce projet, nous ré- 
solüimes damasser des provisions suffi- 
santes pour un voyage maritime de trois 
mois. A la fin de la conférence, je pro- 
posai de donner à la société une fête à 
l'occasion de notre délivrance d'esclavage, 
à laquelle les principaux de la ville seroient 
invités. Ma proposition fut approuvée, et 
M. Crustiew fut chargé de faire les pré- 
paratifs. 

Vers midi, M. Casimir vint m'informer 
que la réunion des principaux habitans de 
la ville avoit déterminé de me faire un pré- 
sent de six mille roubles , un tiers en ar- 
gent comptant , un tiers en marchandises , 
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et le reste en provisions et articles de né- 
cessités domestiques. J’acceptai cette mar- 
que de générosité , et comme le message 
avoit été fait par écrit, je répondis de la 
méme manière , employant les expressions 
les plus propres à rendre ma reconnois- 
sance. 

Après le départ de M. Casimir , Jallai 
diner chez le gouverneur , et j'obtins de lui 
la permission de donner une fête dans la 


maison de ville. Elle fut fixée au 15, parce 
que le. gouverneur vouloit, se mettre en 


route le 16. Dpt 
Vers la fin du diner, le chancelier en+ 


tra avec hetman. Ils s’entretinrent quelque 
tems -ayec le gouverneur dans son cabi- 
net, après quoi on me fit entrer, et l’on 
m'annonça que Casarinow avoit sa liberté, 
à condition qu'il partiroit sur le sa 


pour les iles Kouriles , et y resteroit deux 


ans, terme suffisant pour réparer ses per- 
tes, car ces messieurs n'étoient point du 
tout disposés à rétablir sa fortune. Le gou- 


verneur me chargea du message , que je 


‘fis sans délai. En entrant dans la prison, 


jevis ce. malheureux tomber à mes pieds, 
me demandant pardon d’avoir attenté à ma 
L 3 
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vie. J'interrompis sés lamentations, en lui 
demandant quelle raison il pouvoit avoit 
d'espérer de moi quelque faveur. Il répon- 
dit en me conjurant d'avoir pitié de lui, 
et de lui pardonner par égard pour sa mal- 
heureuse famille. Enfin, voulant dissiper 
ses alarmes , je lui proposai les conditions 
auxquelles je croyois pouvoir lui faire rendre 
sa liberté. Il l’accepta , avec des protesta- 
tions d'une éternelle reconnoissance, et 


‘enfin, quand il eut appris que j'avois ob- 


tenu pour lui la permission d'aller aux îles 
Kouriles , il m'assura qu'une année suffiroit 


“pour rétablir sa fortune. Alors je lui dé- 


clarai qu'il seroit libre aussi-tôt que le vais- 
seau qui devoit le transporter seroit prêt. 
Cette nouvelle fui causa la joie la plus 
vive. Il embrassa mes genoux, ét employa 
toutes les expressions de la plus vive re- 
connoissance:. 

Assuré de la disposition de Casarinow 
à accepter les conditions proposées , je le 


quittai pour en réndre compte au gouver- 


neur, qui parut content de son obéissance, 
et ordonna au chancelier de l'expédier, 
avec le sergent Cusmina, aux iles Kouriles. 
Je m'apperçus que le gouverneur avoit 


grande envie. de causer en particulier avec. 


informai-du service que le. gouverneur leur 


-cimens età des témoignages de recon- ` 


le chancelier et l'hetman, et en consé- 
quence je pris congé d'eux. En traversant 
la ville, je passai chez les Casarinow,, et les 


rendoit. Je m'attendois bien à des remer- 


noissance, mais mon cœur nétoit pas pré- 
paré à la surprise de voir à mes pieds 
toute une famille qui m'appeloit son pa- 
tron et son bienfaiteur. Ivan Csorni, qui, 
depuis l'affaire de Casarinow, ne yenoit 
plus me voir, vint aussi m'embrasser et 
m'adresser ces paroles : « Ecoutez, mon ami, 
» jai été informé de votre dessein aussi 


» bien que Casarinow, et par conséquent 
» j'avois autant de raison d'être votre en- 
» nemi que luiméme. Nous étions de moi- 
» tié dans l'accusation qui devoit être in- 


» tentée contre vous; mais je n'ai eu au- 

» cune part à l'affreux projet de vous em- 

» poisonner. Le malheur arrivé à mon pa- 

» rent m'avoit fait jurer votre perte. Votre 
» générosité à son égard m'a reconcilié 
» avec vous , et non seulement je vous 
» jure un inviolable secret sur tout ce que 
b je sais, mais je me dévoue à votre ser- 
L4 
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vice, en toutce quevous pourrez désirer». 
Cette explication m'étonna; mais je me 
contentai de lui répondre que je me flat- 
“tois q'il feroit consister sa gratitude dans 
“oubli dé tout.ce qui s’étoit passé: Amon 
‘retour , je racontai les incidens de ce jour 
“A mes compagnons 3 "qui ‘se réjouirent de 

"Vhetreuse situation de nos affaires. 


CHAPIT RE KAAT 


Préparatifs" pour le mariage. Singulier 
usage préliminaire. Précaution pour 
‘garder le secret et assurer les progrès 
de l entreprise des exilés durant l'ab- 
sence du comte. Grands projets de créer 


‘des. gouvernemens et des empires dans 
Ze nord. Féte à l’occasion de la liberté 
des exilés. 


Ti 11, madame de Nilow me fitprier de 
“passer chez elle, etme dit qu'elle désiroit 
que sa fille püt faire les honneurs de la 
fête du 15, et qu elle y fùt publiquement 
déclarée ma future épouse. Comme je n'a- 
vois point d'excuse Valable à alléguer, je 
“consentis à ce qu'elle demandoiït; sur quoi 
elle fie appeler ` sa ‘fille, et lui recommanda 
‘dé. se conduire, “dahs ce jour important, de 
‘manière à lui hire honnéur. 

“Apres le départ de sa mère, ma Future 
‘me, re; rocha d'être plus attaché à la so- 
Sisie ‘de mes compagnons qu'à à la sienne, 
Ea je Tépondis à ses pressantes Teprésénta- 
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tions en promettant de la voir aussi sous 
vent quil me seroit possible. 

Sur le midi, étant engagé à dîner avec 
le gouverneur, qui ne me donnoit plus 
d'autre nom que celui de son fils, il me 


„pria de composer une description abrégée 


du Kamchatka , digne d'étre imprimée, 
parce qu'il désiroit de: donner des preuves 
de mon habileté. Je lui promis d'écrire 
P 
l'ouvrage d'après ses intentions , et je m'en- 
gageai à le finir durant notre voyage. Ravi 
de cette promesse , il m'embrassa en me 
disant qu'il espéroit que cet ouvrage lui 
feroit obtenir le gouvernement d'Ochozk. 
Après diner, il me dit en confidence que 
Ë ; 


Vaffaire de Kasarinow lui avoit valu dix- 


huit mille roubles , mais que le coquin 
trouveroit bien à sen dédommager dans le 
voyage qu il alloit faire. 

Le soir, le gouverneur étant invité à 


souper avec Ivan Csorni, je l'accompagnai 


avec ma prétendue. M. Proscurakow m'en- 
gagea dans une partie d'échecs, et les. paris 


furent considérables. Le chancelier et Phet- 


man étoient de mon côté, et Proscurakow , 
Ottlaskow et Ribnikow étoient de lau- 
‘tre. La partie étoit de cinq cents. Tou- 
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bles, argent comptant, vingt doûzaines de 
peaux de martres, douze castors , ét douze 
peaux de renards noirs, Après une longue 
séance , je gignai la partie et les trois sui- 
Yantes. Le jéu nous retint jusquà trois 
heures du matin, et ma part dans lés paris 
monta à près de huit cents roubles. 

Le gouverneur samusa à nous regarder, 
et'je ne quittai la compagnie qu'à quatre 
heures ; je l'accompagnai jusque chez lui, 
etje me disposois à prendre congé, lorsqu'il 
me retint sous prétexte d’inquiétudes pour 
“ma santé. Mais quelle fut ma surprise, 
lorsque sa femme m'introduisit dans la 
chambre d'Aphanasie , où elle me laissa en 
mé disant : «J'espère que vous serez sage; 
mais comme il faut que vous vous accou 
tumiez à vivre ensemble, je pense que vous 
ne pourrez étre mieux logé qu'avec ma 
filé». A ces mots, elle me quitta en mesou- 
“haitant une bonne nuit. Ftonné comme 
‘je Tétois d'un discours et d'un procédé si 
contraire aux usages d'Europe, j'avois un 
vaste champ pouriles réflexions; mais ma 
‘charmante compagne ne mé pressoit pas 
‘dé me livrer à mes pensées sur cet objet, 
elle âvoit tant à dire et à réporidre , que 
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le tems se passa sans que nous songeas- 
sions au sommeil, et je ne la quittai qu'à 
huit heures du matin. 

De retour chez moi, je trouvai M. Crus- 
tiew et mes autres amis, très-inquiets de 
mon absence; mais leurs alarmes cessérent 
en me voyant. La fatigue du jour précé- 
dent me rendoit le repos nécessaire ; j'al- 
lai me coucher , en rappelant à M. Crus- 
tiew l'engagement qu'il avoit pris de tenir 
ses préparatifs en ordre pour le 15. A cinq 
heures du soir, j'eus le plaisir, à mon ré- 
veil, de voir ma future devant moi mex- 
primer les plus vives appréhensions pour 
ma santé, et déclarer qu’elle ne vouloit 
pas me quitter. Dans cette résolution, elle 
avoit déjà envoyé dire à sa mère qu’elle 
mavoit trouvé indisposé, et qu’elle étoit 
décidée à me veiller. J'eus beau lui repré- 
senter que son attachement pour moi pour- 
roit Jui faire tort dans l'esprit de son père, 
mes efforts furent inutiles, et pendant notre 
contestation , la domestique de madame de 
Nilow arriva, et nous apprit que sa maitresse 
approuvoit la résolution de sa fille et lui 
envoyoit sa femme de chambre et son lit. 
Après ce message, et les demandes ordi- 
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naires concernant ma santé, la domestique 
sé retira. Ce jour se passa sans aucun in- 
cident contraire. 

Le 13 ,je reconduisis Aphanasie chezile 
gouverneur , qui me reçut de la manière 
da plus affectueuse; il me fit entrer dans 
son cabinet, m'ordonna d'y venir tous les 
matins passer une heure , de lire les rap- 
ports et les lettres qu'il recevoit, de faire 
un état de ce qu’elles contenoient, et de 
faire les réponses ou de donner les ordres. 
Comme son désir étoit un ordre pour moi, 
je remplis cette tâche avec zèle et de mon 
mieux ; ensuite je pris congé, désirant pas- 
ser la journée avec mes compagnons, afin 
de régler certains arrargemens nécessaires 
pour assurer notre correspondance durant 
mon voyage. 

De retour chez moi, je reçus les com- 
plimens de mes compagnons, qui m'offri- 
rent un magnifique habit complet de satin 
rouge, garni d'une broderie d’or et de pare- 
mens de martres, avec des bottines brodées 
avec beaucoup d'art. En même-tems ils 
me demandèrent de le pcrter le 15. Après 
ce prélude accompagné de toutes les mar- 
ques possibles d'amitié et de considération, 
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je convoquai une assemblée générale poux 
l’après-diner. J'exhortai mes associés à étre 
plusattentifs quejamais àgardernotresecret, 
puisque la moindre indiscrétion suffsoit 
pournous perdre tous. Jeneleurcachaipoint 
mes craintesrelativementämon absence niet 
pour cette raison je leur témoignai mon 
désir qu'ils me jurassent d'obéir sans res- 
triction aux ordres de M. Crustiew , et de 
ne rien faire sans son consentement. Et 
comme je désirois entretenir une corres- 


pondance suivie avec lui, je les priai de 


me nommer trois compagnons de leurnom- 
bre, que j'aurois l'air de prendre à mes 
frais, afin qu'en cas d'accident, je ne me 
trouvasse pas réduit à moi seul, et queje 
pusse me servir d'eux, si la moindre trahi- 
son venoit à écrouler nos desseins. En con- 
séquence il fut arrété .qu'Yvan Kudin, 
George Lapin, Nicolas Rubatow, me sui- 
vroient, chacun avec un traineau bien 
armé, et accompagné d'un homme du pays 
sur lequel ils pourroient compter. M. Panow 
ajouta quil ne croyoit pas cette précaution 
suffisante, maisqu'ildésiroit que plusieursde 
la société proposassent au gouverneur de 
louer des traineaux et de les conduire eux- 
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mêmes, pour sa sûreté et sa plus grande 
commodité. Cette proposition fut agréée, 
et M. Kuzneczow se chargea d’en parler au 
gouverneur. Ainsi, la suite de M. Kuzneczow 


‘devant consister en six traineaux , je de- 


vois , par ce moyen, avoir un renfort de douze 
hommes armés, qui, avec moi et les six 
autres , faisoient dix neuf, nombre suffisant 
pour tenir tête au premier accident. Ces 
‘précautions arrétées , nous passämes fort 
agréablement ce jour et la soirée suivante. 
Le matin du 14, l’hetman vint me voir, 
et m'engagea à prier le gouverneur de len- 
voyer à Pétersbourg le printems suivant, 
et d'appuyer la requête par laquelle il se 
proposoit de demander à sa majesté impé- 
riale la permission de former dans les 
iles Aléeutiennes un établissement dont il 
seroit le gouverneur. L'ambition du per- 
sonnage m'étoit parfaitement connue ; je 
ne pus m'empêcher de sourire en mci- 
‘méme du ridicule d'un homme qui, sans 
-aucun talent , vouloit s’ériger en législateur. 
Néanmoins, comme son amitié et sa bonne 
volonté m'étoient nécessaires, je lui promis 


. d'obtenir le consentement du gouverneur, 


et je m'engageai à faire un mémoire au 
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nom de cet officier pour appuyer sa re< 
quête. Ma complaisance: me valut les pro- 
testations du plus vif attachement, aux- 
quelles il ajouta la promesse qu'à son retour 
j'aurois le gouvernement du Kamchatka, et 
mon futur beau-père celui d'Ochozk. Dans 
ses idées, notre triumvirat devoit étre inal- 
térable; mais comme le chancelier n’étoit 
pas compris dans son plan, je proposai au 
nouveau gouverneur, de lui donner le gou- 
vernement du Kamchatka , observant que 
pour moi je me contenterois de l’accom- 
pagner en second aux îles Aléeutiennes , 
oñ je pourrois lui étre d’une plus grande 
utilité dans la conquête de la Californie, 
projet déjà fort avancé dans son imagi- 
nation. 

L'air de conviction que j'avois en lui par- 
lant, l'encouragea à donner carrière à som 
imagination , et le reste de l'entretien mit 
dans tout son jour l'extrayagance de ses 


idées; car il me fut aisé de m'appercevoir 
que ce nétoit qu'à regret qu'il se voyoit ré- 
duit à un état de dépendance, pendant qu'il 

< étoit en son pouvoir de se faire souverain. 
Après son départ, je communiquai à 
mes Compagnons le sujet de sa visite , et 
je 


\ 
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je ne pus m'empécher de faire réflexion com- 
bien peule sénat de Russie, par les décrets 
duquel j'avois été envoyéen exil ; Pensoitaux . 
projets qui.alors OCCupoient mon esprit, 
et plus particulièrement aux idées auxe 
quelles je donnois naissance, d'établir des 
empires et de dépouiller les Espagnols de 
leurs possessions éloignées: en rédigeant 
par écrit ce projet impraticable. Cepen- 
dant les chimères me menérent à la proba- 
bilité qu’un jour la Californie pourroit étre 
prise par les Russes, et que les colonies 
FEspagnoles Pourioient tôt ou tard devenir 
leur proie. 

Sur le midi, j'allai voir le gouverneur 
pour lui rendre Compte du projet de lhet- 
man, et je donnai tant de raisons en sa 
faveur, qu'il men témoigna, toute sa satis- 
faction, séduit sans doute par l'espérance 
d'obtenir le gouvernement d'Ochozk. Après 
diner, le chancelier et l'hetman arrivés ; 
la proposition [ut discutée plus au long, et 
j eus le plaisir de voir que ces trois per- 
sonnes adoptoient mon plan, qu'ils me 
chargèrent de rédiger. En conséquence ce 
fut mon affaire de créer ces trois gouver- 
neurs, à qui je promis d'employer tous 
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‘mes talens en leur faveur. Cej our me donna 
une supériorité décidée au Kamchatka. Jus- 
qu'icij'avois étéutile à ces trois chefs ; mais 
quand ils eurent adopté un système dont la 
rédaction dépendoït de moi, je leur devins 
indispensablement nécessaire. Le soir je 
me retirai, pour m'informer des préparatifs 
de notre féte. M. Crustiew m'en rendit un 
compte exact, et je vis avec grand plaisir 
que tout étoit arrangé de la manière la plus 
satisfaisante. 

Le 15, à neuf heures, tous les exilés 
vinrent chez moi, parfaitement et même 
richement habillés. Nous nous rendimes , 
dans vingt-trois traineaux tirés par quatre 
chiens, de ma maison à celle du gouverneur, 
où nous fames reçus avec beaucoup de cor- 
dialité. Le chancelier et l'hetman y étoient 
déja, ce qui nous épargna la peine d'aller 
les prendre chez eux. Le gouverneur 
nous donna une liste des personnes qu'il 
désiroit y voir admises. Alors je détachai 
plusieurs de mes compagnons pour inviter 
les convives, pendant que M. Crustiew , 
ma future et moi, nous nous rendimes à la 
maison de ville pour donner les ordres né- 
cessaires. Nous avions onze musiciens, et 


Care D 
soixante-sept couverts furent servisàätrente- 
cinq hommes et trente-une dames, car les 
jeunes garçons et les demoiselles qui n'é- 
toient pas encore mariés, m'avoient été in- 
vités qu'au bal qui devoit terminer la fête. 
A l’arrivée de la famille du gouverneur , 
je fis tirer trois pièces d'artillerie que Vhet, 
man m'avoit prêtées: À deux heures la 
compagnie se. mit à table:et n'en sortit qu'à 
cinq, heure à laquelle notre jeunesse com- 
mença le bal, qui dura jusqu’à trois heures 
après minuit. M. Kuzneczow s’insinua si 
bien dans les bonnes graces du gouverneur, 
que celuiici accepta sa compagnie , et lof 
fre de six traineaux pour transporter, ses 
effets. Il me fit part sur le champ de ce 
succès, pour lequel je l'embrassai et le re- 
merciai de tout mon cœur. 

Le gouverneur, en se retirant, me dit qu'il 
différoit son voyage jusqu'au 17, afin de 
se procurer un jour de repos aprés la fête, 
résolution qui me fit grand plaisir, éprou- 
vant aussi le même besoin de repos. 

Quand la compagnie se sépara, madame 
de Nilow présenta sa plus jeune fille , et la dé- 
clara ma future épouse. Cette nouvelle 
m'attira force complimens, et me fit des ja- 
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loux de quelques-uns des marchands et des 
jeunes officiers. 

` Quand j'eus reconduit le gouverneur 
chez lui, comme je m'excusois d'y rester, 
mademoiselle de Nilow m'accompagna chez 
moi, pour veiller , disoit-elle , sur ma 
santé, et je restai le 16 chez moi jusqu'à 
six heures du soir, où je conduisis ma fu- 
ture chez elle , et je pris les ordres du gou- 
verneur qui se reposoit sur moi de tous les 
soins du voyage et auquel je devois servir 
de secrétaire. Notre suite consistoit en dix- 
neuf traineaux et quarante-six personnes , 
et notre départ fut réglé à six heures du 
matin le 17. ` 


CHAPITRE XIV. 


Journal d'une excursion faite par le gou- 
verneur de Bolsoreskoy-Ostrogg avec le 
comte de Benyowsky. 


Le 17, à dix heures du matin, nous 
quittàmes Bolsoreskoy-Ostrogg, et nous ar~ 
tivimes à Molérowka, où le Taron, ins- 
truit de notre arrivée, nous régala de pois- 
son et de caviar, et fit au gouverneur 
présent de plusieurs fourrures. Le froid 
étoit piquant et à la gelée, et le vent d'est 
nous souffloit en face. 

Le 18, nous sortimes de Molerowka, 
et nous ayançâmes jusquà Baniowka , où 
nous fúmes reçus et traités par des exilés, 
qui firent aussi au gouverneur un présent 
considérable de fourrures. 

Le 19, après avoir quitté Baniowka et la 
rivière du même nom, nous arrivâmes avec 
beaucoup de peine et de fatigue à Herebos- 

tova. Là, le Taion de Koarizk se plaignit 

au gouverneur qu'un soldat de la garnison 

de Verchnei-Ostrogg , après avoir violé sa 
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fille, l'avoittuée. Cette accusation prouvée, 
le gouverneur me chargea d’expédier à 
Verchney - Ostrogg un ordre qui) portoit 
que ce soldatauroitle knout jusqu'à la mort. 
- Be 20o,nous arrivâmes à Chiakollautka, 
tourmentés par l'impétuosité du vent, et. 
après avoir pensé étre engloutis dans les 
montagnes de neige. À peine Ctions-nous 
“entrés dans la yourte du Tarom, qu'il 
s'éleva un terrible ouragan, etle matin nous 
trouvâmes que notre habitation étoit en- 
-sevelie sous la neige. Les gens du pays 
s'employérent à nous ouvrir un passage. 
Curieux de voir le coup d'œil du pays, je 


montai ‘à travers l'ouverture pratiquée; 


mais il me fut impossible de découvrir an- 
cun vestige de maison, quoique je susse 
‘que lés gens de notre suite étoient logés 
en neuf différentes yourtes adjacentes. La 
continuation de Fouragan augmentant con- 
sidérablement , la quantité de neige dont 
nous étions investis nous obligea de séjour- 
nér jusqu'au 26. i 
Le'26, nous partimes le matin et nous 
arrivämes lé soir à Valowka, où nous trou- 
vâmes des exilés dont l'occupation consis- 
toit à faire du‘sel dans la baie*d'Avatcha. 
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Le 27, j'accompagnai le gouverneur, et 
nous allâmes ensemble visiter cette fameuse 
baie. C'est un bassin fort grand, où j obser- 
vai qu’une large rivière et trois autres se 
déchargent. quoique les Russes assurent le 
contraire: Nous nous avançämes ensuite, 
pourvoir un magasin situé au nord de la baie. 

Le 28, notre suite nous rejoiguit, et pas- 
sant près du lac de Nataschoya, nous ar- 
rivâmes à Katchoun , où le gouverneur reçut 
des présens très-considèrables. Là nous fú- 
mesjoints parl'hetman etlechancelier, dont 
lacompagnieservitàanimerla conversation. 
Le 29, nous passämes près d'un autre 
lac nommé Kimak , et nous poussiämes ` 
jusqu'à Alzime. Le 5o, nous quittâmes Al- 
zime et nous arrivames à Tahallka, où le 
gouverneurse déterminaà séjourner quelque 
tems. Le Tuion, qui étoit un des plus con- 
sidérables de la province, nemanqua pas der 
nousrégaler de chair de renne, de fruitde la- 
rac(1)et déjukola, sortede poisson desséché, 

Le 2 février, nous continuâmes notre: 
route jusqu'à Kronotowa, où je désirois 
voir la pointe de Kronock, qui étoit à l'est 


a” 


. G) Ce mot est indéchiffrable dans le manuserit. 
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de nous, pendant que, ce lac de: même 
nom étoit à l’ouest; mais le: gouverneur 
S'y opposa, en m'assurant que la route n'é- 
toit pas praticable et que je mM'exposois à 
être enseveli dans la neige. rome) 

Le 3, nous allimes jusqu’à Katham , d'où 
j'envoyai à Nisney Conratiew, pour avertir 
mes compagnons de notre arrivée, et pour 
les engager à Porter au gouverneur, au 
chancelier et à l'hetman » un présent de 
leurs plus belles fourrures. 8 

Le 4, nous arrivâmes par ‘un‘itrès-mau- 
vais chemin coupé de montagnes et de 
précipices ; à Chovalora , où nous trouv4- 
mes M. Norin, officier commandant à 
Nisney , avec les principaux marchands 
qui nous attendoiént, ét qui apprirent au: 
gouverneur qu'on lui préparoit des présens, 
considérables à son arrivée dans cette. 
ville. 

Le 5, aprésavoir passé la rivière Kame- 
rath, un certain nombre d’exilés se pré- 
sentérent devant le gouverneur , et lui-an- 
noncèrentl'intentionouils étoientdelui faire 
des présens , et bientôt après se joignirent à 
notresuite, Le même jour, versles.six heures 
du soir, nous arrivämes à la ville ow yil- 
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lage de Verchney i où le gouverneur des- 
cendit dans l'habitation du Protopope. J'y 
logeai avec lui, et les autres s'érablirent 
dans les différentes maisons de la ville 

Le 6, je reçus des ordres pour envoyer 
tous Îles présens 4° Bülsha, et d'aprés un 
calcul trésmodtré, je trouvai que le voyage 


du gouverneur à Nisnéy lui avoit valu près . 


de sept mille roubles. 

Nousrestämes dans cette ville jusqu’au 13, 
et comme la rigueur du froid ne me per- 
metïtoit de faire aucune excursion, j em- 


\ 


ployai ce tems à rédiger la description du. 


Kamchatka , pour avancer les projets du 
gouverneur. Monouvrage ne fut interrompu 
que par le jeu d'échecs, qui étoit vive- 
ment étudié par tous ceux qui vouloient 
se distinguer de la classe ordinaire. Mes 
gains à ce jeu montèrent à près dé treize 
mille roubles, en fourrures et en argent 
comptant , que le chancelier et l'hetman 
Partagèrent avec nioi. 

` Le a3 , nous entrAmes dans le village de 
Kamenin, où tous mes projets auroient 
été renversés , si un heureux accident né- 
toit venu fort à propos me garantir du plus 
terrible danger. Le 14 au Matin, je sortis 


` 


dans le dessein de prier M. Kuzneczow 
d'envoyer un exprès à nos assossiés de 
Bolsha, pour leur donner ayvis de notre 
retour. À peine étois-je hors de la maison 
où je logeois, que je fus abordé par un 
homme du pays, qui me pria de Vintro- 
duire chez le gouverneur, auquel il avoit, 
dit-il, une lettre à remettre de la part d'un 
exilé, qu'une maladie soudaine avoit em- 
péché de venir lui-même lui apporter. Je 
dis à cet homme de me suivre, et je 
me rendis avec lui chez Kuzneczow, et 
après avoir ouvert la lettre, je. vis qu'elle 
contenoit une révélation de tous les se- 
crets de noire association, dévoilés par 
un de nos associés, nommé Levantiew. Get 
homme étoit venu de Nisney pour join- 
dre .le gouverneur et faire sa déclaration 
de vive voix ; mais. heureusement pour 


nous , uue, violente colique. Favoit pris 


au milieu de son voyage, et obligé d'avoir 
recours à l’expédient d'envoyer une. lettre 
au gouverneur. D'après ces. nouvelles, j'or- 
donnai à Kuzneczow de partir sur le 
champ avec Ivan Kudrin, et de nous. dé- 
défaire du traître ; ensuite je rejoignis le 
gouverneur, ayec lequel je déjeünai, après, 
quoi nous continuâmes notre voyage. 
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- Nous arrivames à Kolitova ; où je priai 
le gouverneur de séjourner , sous prétexte 
d'aller voir le volcan de Krasnoïa. Il y con- 
sentit, et le 15 nous'alläâmes voir ce fameux 
volcan, J'approchai à cinq'toisés du cra- 
tère, et je fus tout-à-coup frappé dune 
violente -exhalaison de fumée sulphureuse 


qui me renversa sur les cendres chaudes, 
où j'eus le visage tout brülé: Mais heureu- 


sement pour moi, il y avoit là plusieurs 
gens du pays, pourvus de crochets de fer, 
avec lesquels ils me tirèrent , et après avoir 
frotté les brülures avec de l'huile deba- 
eine , ils me reconduiirent à Kolitova, 
où je trouvai M. Kuzneczow de retour de 
son expédition. Il me rapporta que Levan- 
tiew avoit fait part de son dessein à son 
‘cousin à Nisneyÿ; celui-ci ne pouvant Ten 
dissuader , l’avoit empoisonné “dans un 
verre d'eau-de-vie , et à l'arrivée de Kuz- 
meczow , le malheureux étoit à da mort. Il 
Jui avoit avoué son intention, ét demandé 
comme une faveur de mettre fin à.ses dow- 
deurs , déclarant en méme tems que la 
‘société n’avoit plusrien à craindre, puisque 
sa lettre‘avoit été interceptée, parce qu'il 
me s'étoit ouvert qu'à son cousin; qui, 
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fidèle à ses engagemens , l'avoit empoi- 
sonné. Ces nouvellesme firent grand plaisir, 
et m'engagèrent à presser le retour du gou- 
vérneur; mais Comme il vouloit aller jus- 
qu'à Tigilb,je n'eus rien de mieux à faire 
que dè le suivre. 

Le 16, nous arrivimes à Napana, où je 
rencontrai un exilé étranger, avec lequel 
‘je désirai faire gonnoiïssance, et je ne fus 
pas peu surpris de voir un homme de qua- 
tre-vingt-dix ans jouissant d'une par- 
faite santé. Il me dit que son nom étoit 
Ehrenschild, colonel Suédois, qui avoit 
été exilé en Sibérie depuis quarante-neuf 
ans, et en avoit passé vingt-deux au Kam- 
chatka.: Je lui proposai de nous rejoindre 
à Bolsha; il y consentit : j'obtins pour lui 
la permission du gouverneur ; mais le pauvre 
homme mourut peu de tems après. 

Le 17, nous nous trouyâmes à Chippin, 
où nous vimes les yourtes abandonnées; 
le 18, à Voloska, qui étoit: pareillement 
déserte , et le 19 enfin, à Tigilb, ville et 
fort dont je donnerai la description. Le 
gouverneur y passa trois jours, et reçut des 
présens considérables. Le 22, nous pous- 
sämes jusqu à Jaliny. Le 23,nous arrivämes 
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à Belosoloya , et le 24, à Sigican ; le 25, 
à Takout, d'où le gouverneur envoya le 
jour suivant le chancelier et l'hetman à 
Verchney-Ostrogg , pour inspecter le mi- 
litaire, pendant que lui-même , avec sa 
suite, continua sa route vers Bolsha. 

Le 27, nous entrâmes dans Ivanka , et 
enfin, le 28; dans Bolsoreskoy-Ostrogg, 
où mes amis me reçurent avec une cor- 
dialité qu'on ne peut trouver que dans 
une société unie par d'indissolubles inté- 
rêts. La fatigue du voyage ne me permit 
pas d'achever ce que j'avois écrit pour le 
gouverneur » et par cette raison Je ne pus 


le lui présenter que quelques jours après. 
Comme ce mémoire peut donner quelque 
éclaircissement sur cette Partie du monde, 
il fera le sujet du chapitre suivant, 


CHAPITRE EN 


Abrégé de l'histoire etde la description. 
du Kamchatka. | 


La péninsule du Kamcliatka forme Tex- 
trémité du nord-est de: l'Asie, et s'étend 
depuis le soixante-deuxième jusqu'aû cin- 
quante-unième degré de latitude nord. La 
côte occidentale du Kamchatka est très- 
sinueuse , forme différens ports, et, est 
coupée par plusieurs rivières, dont la plus 
considérable est celle. de Bolsha. Les vais- 
seaux d'Ochozk entrent dans cette ri- 
vière, ce qu'ils ne: peuvent faire cepen- 
dant avec süreté que dans le tems des. 
marées du printems , qui montent alors 
jusqu'à neuf ou dix pieds. Il est difficile 
de remonter cette rivière , à raison de la 
rapidité du courant et du grand nombre 
d'iles qu'elle contient. 

Le Kamchatka, en ouvrant un asyle à 
nos navigateurs pendant l'hiver , les engâge 
à tenter denouvelles découvertes. A présent 
ce nest qu'un rendez-vous €t entrepôt 
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pour l'échange des riches fourrures que les 
chasseurs apportent des îles Kouriles et 
Aléeutiennes ; mais si le souverain jugeoit 
à propos d'établir des colonies dans ces 
iles , et d'entretenir un commerce avec la 
Chine , le Japon , la Corée et Idzo, le 
Kamchatka deviendroit une source de ri- 
chesses et de prospérité pour la Russie. 

Cette presqu'ile peut servir aussi à éta- 
blir une communication entre les deux con- 
tinens de l'Asie et de l'Amérique. Le seul 
port commode sur la côte orientale, est la 
baie d'Avatcha , nommée Racora. Le gou- 
verneur du Kamchatka a båti un fort ré- 
gulier, capable d'en défendre l'entrée. 

Les habitans de la Zone Torride doivent 
au soleil l'art de produire le feu, mais les 
nations septentrionales le doivent aux vol- 
cans. J'imagine que ces phénomènes sont 
un effet de la chaleur centrale de la terre, 
qui se fait jour avec violence, et que la 
mer y contribue par une fermentation 
causée parles parties salines des eaux filirées 
à travers la terre. Mais sans me perdre en 
conjectures sur l'origine des'voicans, j'ob- 
serverai qu'il y en a plus de vingt dans la 
presqu'ile du Kamchatka; les plus cé- 
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_lébres sont à Avatcha, Tolbachz , etile 
troisième près de la rivière de Kamerol- 
teira. Les mêmes Principes qui ont donné 
naissance aux, volcans, ont produit un 
grand nombre de sources chaudes qui se 
sont trouvées avoir la vertu des eaux mi- 
nérales. L'eau qui coule de ces sources est 


couverte d'une écume noire. J'en ramassai 
un peu, et jetrouvai qu'elle suppléoit par- 
faitement à l'usage de l'encre de la Chine. 
Par rapport à la fertilité du sol du Kam- 
chaika, d’après mes remarques et mes ob- 
servations, je ne puis m'empécher de con- 
tredire les différens comptes qu'on en a 


rendus à la chancellerie; toutes les tenta- 
tives faites pour faire produire du grain, 
ont été sans succès, excepté dans des ter- 
reins préparés par des engrais. Quoiqu'il y 
croisse naturellement assez de bois pour la 
construction des huttes, il n’y en a point 
de propre: à la construction des vaisseaux. 
Je contredirai aussi M. Steller, qui pré- 
tend que ce pays abonde en herbages, et 
que le bétail y est d'une grosseur prodi- 
gieuse. S'il y-avoit eu de son tems des 
bestiaux au Kamchatka le nombre en 
auroit augmenté jusqu'à l'année 1771, pen- 
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dant laquelle je parcourus tout le pays, et 
je trouvai dans toute l'étendue de la pro- 
vince cinq vaches, deuxtaureaux Qui étoient 
nourris avec de l'écorce de bouleau neuf 
mois de l’année, car il n'y a de verdure 
que du mois de juillet au mois de sep- 
tembre.. 

Leclimatetla température du Kamchatka 
ne sont pas non plus aussi doux que plu- 
sieurs écrivains l'ont prétendu. Un brouil- 
lard continuel, qui couvre tout le pays, 
produit des affections scorbutiques, et d'au- 
tres maladies qui nuisent à la population. 
La rigueur du froid est telle, que durant 
le dernier hiver, on a trouvé plusieurs 
soldats gelés dans leurs postes. La longue 
durée de la neige occasionne la cécité, de 
sorte que les naturels ne passent guère 
Quarante ans sans devenir aveugles. 

Le Kamchatka produit des métaux. Prés 
d'Avatch, je trouvai desmines d'or , et près 
Girova, des mines de Cuivre. Les montat 
gues fournissent du cristal de roche, dont 
quelques échantillons sont verts et rouges ; 
lesnaturels s’en servent pour faire des pointes 
à leurs javelines. Les seules espèces d'ar- 
Pres qui croissent au Kamchatka , sont une 
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sorte de sapin bâtard, des cèdres, des 
saules et des bouleaux; le cèdre porte une 


nn 


graine que les habitans aiment beaucoup ; 
l'écorce dessaules et des bouleaux leur tient 
lieu de pain. La seule plante utile est 


RTE 


le sarana , qui fleurit et donne du fruit au 
mois d'août. Les Kamchatdales en font de 
grandes provisions, et en forment avec leur 
caviar une certaine pâte quils trouvent 


délicieuse, mais qui, pour moi, ne m'em- 
pécheroit pas de mourir de faim. Outre le 
sarana, le gouvernement a fait ramasser une 
plante nommée vinovaya, d'où l'on dis- 
tille une sorte d'eau-dé-vie qui produit un 
foible revenu; mais l'usage en est dange- 
reux, car cette plante est un poison des 
plus actifs. Le gouverneur agiroit très-pru- 
demment en prohibant cette distillation , 


et en important une plus grande quantité 
d'eau-de-vie d'Europe. 
Le Kamchatka ne brille pas beaucoup du 


côté du règue animal. Le premier rang est 


dú aux chiens, qui tiennent lieu de che- 
vaux de trait , et dont la peau, après leur 
mort, sert de vêtement. Les chiens du Kam- 
chatka sont grands, actifs , laborieux ; on 
les nourrit avec de Topana , composition 
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faite de vieux poisson ét d'écorce de bou- 
leau, mais plus commuünément ils ‘sont 
obligés de chercher eux-mêmes leur nour- 
titure, qu'ils trouvent dans les rivières 
produites par les sources chaudes, c'est-à- 
dire, quelques poissons. 

Le renard vient après le chien. Sa peau 
est du plus beau lustre, et dans la Sibérie 
il n'y a point de fourrure qui puisse sou- 
tenir la comparaison avec la peau de Re- 
nard du Kamchatka. 

Le belier de cepays est un excellent man- 
ger; Sa peau est d'un très-grand prix , et 
ses cornes sont aussi un objet de commerce; 
mais ces dernières années , le nombreen est 
bien diminué. 

La martre zibeline est trés-commune au 
Kamchatka; les naturels sont constamment 
à la chasse de cet animal , ainsi que les 
chasseurs. Le nombre des martres apportés 
l’année dernière du Kamekatka au marché, 
se montoit à six mille huit cents. 

La fourrure de la marmotte est três- 
chaude et très-lépère. 

Les ‘ours sont trés - nombreux ais 


leur humeur est assez pacifique , et jamais 
ils ne font de mal que pour leur propre dé- 
N 2 
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fense. Les chasseurs sont obligés de chasser 
Tours pour leur subsistance , mais - sou- 
vent ils en sont déchirés, quoique lours 
tue rarement. Il semble que cet animal 
épargne la vie de son ennemi, quand il n’est 
plus à craindre. Il n'y a point d'exemple 
qu'il ait blessé une femme. Ces animaux 
sont gras en été, et maigres en hiver. 


Animaux amplhibies, 


Le manate ressemble à la vache par la 
tête. Les femelles ont deux mamelles , et 
tiennent leurs petits contre leur sein. Les 
François ont appelé cet animal Lamentin, 
de son cri. Sa peau est noire et rude, épaisse 
comme l'écorce d'un chêne, et capable de 
résister au tranchant de la hache. Ses dents 
sont préférées à l'ivoire. Le Kamchatka 
en produit annuellement de deux cent 
cinquante à trois cents livres. La chair res- 
semble à celle du bœuf parvenu à son en- 
tière croissance, et quand le lamentin est 
jeune, à celle du veau. 

On trouve ici des castors. La peau de cet 
animal est aussi douce que le duvet; ses 
dents sont petites et bien affilées; sa queue 
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courte, plate et large , se termine en pointe, : 
On le prend à la ligne, et quelquefois on le 
tire sous la glace. 

Le lion de merest de la taille d'un bœuf >l 
son cri est épouvantable, mais heureuse- 
ment pour les nayigateurs , e'estun des signes 
qui annoncent le voisinage dela terre, pen- 
dant les brouillards, si communs en ce pays. 

-Cet animal est timide; on le harponne , ou 
bien onle tire à Coups de mousquets ou de 
flèches. 

Le veaumarin setrouveen grande quantité 
près detoutes les îles et de tous les promon- 
toires: ilne s'éloigne jamais de la côte; mais 

il remonte l'embouchure des rivières , pour 
dévorer le poisson. On se sert de sa peau 
pour faire des bottines. Les habitans le pren- 
nent à la ligne. 

: Le Kamchatka produit quantité de diffé- 
rentes sortes de poissons, depuis la baleine 
jusqu'aux plus petites espèces ; mais les 
Oiseaux sont en trés-petit nombre, ét comme 
je ne sais rien de neuf sur'ces deux objets, 
je terminerai ici cet article. i 
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CHA DIT RE NV ri 


Idée des naturels du Kamchatka, leur 
origine , leurs habitations, leur, reli- 
gion , etc. Suite des opérations des exi- 
lés. Préparatifs de: guerre: Alteration 
des règlemens de la société des exilés: 
Conséquence de cet évènement. 


Le. Kamchatdales . d'originerse ` dési- 
gnent entre eux. pat le nom ditelmen , 
mot qui exprime habitans du pays: Si nous 
voulions discuter-leur origine d'après les 
for mes-de leur langage, noustes croirions 
descendans des M es Monguls : leur 
figure ressemble assez à à ceHeidé-ce peuple ;: 
Js ont les cheveux noirs, la barbe peu fours 
nie da face large et âpplatie:: Cette na- 
tion. n'a aucune tradition suroson origine 
elle étoit nombreusé:.à l'atrivée des pre- 
miers Cosaques ,«nâisice nombre ai ‘depuis, 
prodigieusement diminué. 

Les naturels -du-Kamchatka-n’ont d'au- 
tre subsistance que du poisson, des raci- 
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nes, de la chair d'ours, de lécorce d'ar- 
bres; leur boisson est de l'eau , et quelque- 
fois de l'eau-de-vie, quils payent très 
cher aux marchands. 

S'ils ont à'présent des habits, avantage 
dont ils sont redevables aux Européens, 
cet avantage leur a couté bien cher, si 
on les met dans la balance avec le trai- 
tement barbare et tyrannique qu'ils ont 
éprouvé de leurs nouveaux maitres. 

Leurs femmes ont un penchant extraor- 
dinaire pour le luxe, à tel point qu'elles 
ne font jamais la cuisine sans avoir leurs 
gants, et qu'aucun motif nepourroit les dé- 
cider à se laisser voir par un étranger, sans 
gants et sans rouge , dont elles portent 
une quantité prodigieuse sur leur hideuse 
figure. 

Les Kamchatdale$ ont deux sortes d'ha- 
bitations; celle d'hiver s'appelle yourte, 
et celle d'été balagan. 

Toute la religion des naturels consiste à 


ctoire que leur Dieu , après avoir d'abord de- 

meuré dans le Kamchatka , fixa son séjour 

sur les bords de chaque rivière pendant plu- 

sieurs années, et peupla ces leux ayee 

sés enfans, auxquels il donna pour héri- 
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tage tout le pays d'alentour , avant de dis~ 
paroiïtre lui-même pour aller s'établir ail- 


leurs. C'est pour cette raison qu'ils ne veu- 
lent jamais Quitter un domaine si ancien 
et si peu aliénable, 

Le peuple n’a que des sensations gros- 
sières. Dans ses idées, le bonheur con- 
siste dans l'inaction, et la satisfaction des. 
appétits de la nature. Il est impossible de 
leur persuader qu'il puisse y avoir aucun 
genre de vie plus agréable que le leur ; 
et celle qu'on mène en Russie ne leur 
paroit digne que de leur mépris et de leur 
dédain. 

Ils ont un usage particulier dans le mode 
de contracter des mariages ; mais comme 
il est décrit dans les Mémoires de Span- 
berg, je ne le répéterai pas ici. Toute in- 
timité entre les deux sèxes est permise , 
et la pluralité des femmes est conforme à 
leurs principes ; mais le gouvernement 
Russe, leur défend la polygamie ,: mesure 
dont Teffet sera peut-étre de dépeupler le. 
pays. 

Il est difficile d'imaginer quel motif peut 
allnmer la guerre entre. dés hommes si mi- 
sérables , qui n’ont rien à perdre ou à ga- 
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gner; mais il est certain qu'ils sont trés- 
vindicatifs. Leurs guerres ne peuvent avoir 
d'autre objet que celui de faire des pri 
sonniers pour condamner les hommes à les 
servir, et destiner les femmes à leurs plai- 
sirs. On ne peut douter cependant que les 
Cosaques, à leur arrivée, n'aient excité 
des troubles et dés différens parmi eux, 
dans l'intention de profiter de leurs guerres . 
intestines. La conquête de cette nation a 
été pour eux ‘une tâche difficile , ét, quoi- 
que foible et dénuée , elle s’est montrée 
terrible dans sa défense. Elle a employé 
le stratagéme et la trahison , quand la force 
étoit sans succès; et s'il est vrai qu'elle 
est lâche, il ne l'est pas moins qu'elle est 
assez peu attachée à la vie, pour que le 
suicide soit très-commun chez elle, On cite 
des exemples de naturels assiégés par les 
Cosaques dans leur dernier asyle, et qui, 
n'ayant plus aucun espoir d'échapper, ont 
commencé par couper la gorge à leurs 
femmes et à leurs enfans, et se sont en- 
suite tués eux-mêmes. L'usage du macho- 
mor devient une ressource pour eux en 
pareil cas ; une’ certaine dose les plonge 
dans un profond sommeil, qui les prive de 
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toute sensation et termine leurs jours. 
C'est une espèce de champignon, fort com- 
mun dans le pays , dont l'infusion cause 
l'ivresse et la gaité, mais dont l'excès pro- 
duit, de fortes convulsions suivies de la 
mort. | 

Après avoir présenté mon abrégé de 
Thistoire du Kamchatka au gouverneur, 
qui le trouva un chef-d'œuvre, et n'y trouva 
à reprendre dans le style qu'une tournure 
ur peu étrangère , je dirigeai toute mon 
attention vers les mesures etles précautions 
propres à assurer le succès de mon plan. 
Les deux traits de perhidie quej'avois éprou- 
vés, me causoient beaucoup d'inquiétude, 
ct comme j'avois affaire à des gens guidés 
par, des préjugés religieux, je ne pou- 
vois prendre trop de précautions pour ma 
sureté, En conséquence, j'assemblai tous 
mes associés le premier mars, vers les six 
heures du soir. J'ouvris la séance en ren- 
dant compte de mon voyage et de la mort 
de Levantiew, après quoi je déclarai qu'il 
me. paroissoit indispensable d'avertir tous 
ceux qui. étoient absens, afin de nous tenir 
préts à nous défendre ou à attaquer en cas 
de nécessité, 
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M. Meder informa l'assemblée qu'il avoit 
préparé cent boites à carthouches, qui en 
contenoient chacune quarante-huit pleines, 
et soixante autres charges attachées à cha- 
cune, et que M. Crustiew avoit ramassé 
ou fait faire soixante couteaux qui pour- 
roient servir de Sabres, chacun d'eux ayant 
dix-huit pouces de long et trois de large, 
qu'on avoit seize paires de pistolets et 
trente-six haches, et que M. Panow avoit 
fait faire cent piques. 


Notre nombre montoit à cinquante-neuf 


personnes, qui toutes paroissoient déter- 
minées à se bien, défendre les uns les 
autres, En conséquence j'assurai mes com- 
pagnons que, quand. nous aurions uni nos 
forces, nous serions capables de résister à 
toutes les attaqués ouvertes , pourvu que 
nous. fussions tous ensemble. J'ordonnai 
donc à M.: Panow d'envoyer sur le champ 
un exprès à tous les absens. L'approche 
du.printems nous permettoit d'aller ensem- 
ble sans exciter aucun soupçon, parce que : 
le-gouverneur'et tous.les habitans du Kam- 
chatka étoient persuadés que nous nous 
occupions, entièrement des préparatifs né- 
oessaires pour notre établissement à lxs 
trémité de la presqu'ile. 
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Pour donner plus de force éncoré à cette 
persuasion , je proposai à la société de ré- 
diger un mémoire, et de le présenter au 
gouverneur, en le priant de nous accorder 
un vaisseau pour transporter toutes nos 
Provisions et tous nos effets. 

Nous étions sur le point de lever la 
séance, quand M. Panow fit une motion. 
Il commença par observer que l’indiscrétiom 
d’un seul suffsoit pour renverser toutes nos 
espérances ; d'aprés cette considération , il 
Croyoit quil étoit de la dernière nécessité 
d'arréter dans cette séance , que Tass 
sociation remettroit toute son autorité en- 
tre mes mains , afin qu'après avoir donné 
tant de preuves de mon attachement à leurs 
intérêts, je fusse à l'avenir dispensé de 
communiquer mes intentions relativement 
aux mesures que je me proposois de pren- 
dre, et aux moyens. que je comptois em 
ployer pour mettre mes plans à exécution. 
En conséquence il proposa à toute la so- 
ciété de promettre une soumission impli- 
cite à mes ordres, et de la ratifier par 
un serment. Il ajouta que , lorsque la 50- 
ciété m'auroïit investi de sa suprême auto- 
rité, Ce seroit à moi de me nommer nw 
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conseil, ainsi que les chefs qui pourroient 
présider à l'exécution des plans que jau- 
rois à former. 

M. Stephanow combattit cette motion ; 
mais elle fut appuyée par toute la société, 
de manière qu'il resta seul de son avis. 
Pour dissiper sa confusion , je déclarai que 
je le nommerois membre du conseil, parce 
qu'étant le seul qui se défiät, de la pureté 
de mes intentions , il pourroit veiller ma 
conduite. Le comité s'opposa à cette no- 
mination , sur les instances de M. Panow, 
qui protesta que Stephanow s'étoit rendu 
indigne de notre confiance, et que c’étoit 
uniquement dans la vue de l’exclure de 
nos secrets, qu'ilavoit fait cette proposition. 
Il ne pouvoit , ajouta-t-il, dissimuler qu'il 
étoit sur la voie de quelque perfidie médi- 
tée par M. Stephanow, quoiqu'il n'eût ja- 
mais voulu approfondir ses intrigues , dé- 
sirant épargner la vie et l'honneur de son 
parent; mais il juroit que si M. Stephanow 
ne Consentoit pas désormais à prendre mes 
ordres et à s'y soumettre jusqu'au jour de 
notre départ, il se croiroit obligé d'em- 
. ployer tous les moyens qui seroient en 
son pouyoir pour parvenir à la connots- 
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sance de ses démarches, et pour en infor: 
mer la compagnie. 

Je fus extrémement étonné d'entendre 
M. Panow s'exprimer sur ce ton en présence 
de M. Stephanow , qui ne répondit pas un 
seul mot. La compagnie , également sur- 
prise, me requit de forcer M. Panow à à dire 
ce qu'il savoit; mais je refusai , en protes- 
tant que jerespectois les dlien de mon 
ami, et que j'avois une confiance sans ré- 
serve en sa déclaration. Néanmoins je.de- 
mandai à M. Stephanow s'il obéiroit à mes 
ordres. Il répondit affirmativement, et en 
même-tems se répandit en invectivés contre 


moi, jurant que je devois la vieà M. Panow. 


Tl prit son parent à témoin , qu'il n'avoit 
jamais eu la moindre intention de trahir les 
intérêts de la société, et que j'étois le seul 
objetde sa vengeance, perte, dit-il, de peu 
de conséquence, plusieurs dela compagnie 
étant, à son avis , plus en état de remplir 
les fonctions de chef que moi. Il prit même 
sur lui de déclarer que j'avois abusé de mon 
autorité en mettant Levantiew à mort ; 
que son cousin avoit été induit en erreur 
sur cette affaire, et que, dans la vérité, mon 
seul motif avoit été de m’emparer de sa 
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fortune après sa mort. Cette audacieuse as- 
sertion excita lindignation de M. Kuznec: 
zow , qui produisit la lettre du mort à la 
la société. Sur le champ on reconnut son 
écriture, et le contenu justifia ma résolu- 
tion. Cette pièce convaincante n'apporta 
cependant aucun changement dansles idées 
de Stephanow, qui demanda le jugement 
de Dieu entre lui et moi. Ce jugement est 
fondé sur un usage des Cosaques, en vertu 
duquelles deux adversaires se battent en 
duel en présence de témoins, et le vaincu 
est regardé comme le coupable. 

. Get appel ridicule divisa le comité. Les 
plus raisonnables étoient d'avis qu’il falloit 
interposer leur autorité, et condamner Ste- 
phanow ; mais le reste hésitoit. Dans cette 
division «de seutimens , je jugeai à propos 
derépondre pour moi-même, persuadé qu'il 
étoit pour moi de la plus haute importance 

de donner des preuves de résolution. En 
conséquence je répondis que jacceptois 
son défi, et je marquai le jour suivant à 
dix heures, pour lui donner satisfaction , 
à la distance de deux lieues de notre habi- 
tation. : 


Les associés convinrent de nous accor- 
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pagner , Sous prétexte de chasse, Cet in: 
cident fit retarder le succés de la propo- 
sition de M. Panow. Il jugea cependant à 
propos de garder Stephanow à vue » et de 
chercher à l'appaiser: mais n'y pouvant 
parvenir, il l'abandonna à son malheureux 
Sort. 

~- Lesau matin, je fis atteler mon traineau à 
etje partis avec MM. Crustiew et Kuznec- 
zow pour lerendez-yous. M. Panow accom- 
pagnoit son párent; à neuf heures, tout 
le monde étoit rassemblé; et décida que la 
querelle seroit terminée à l'épée, Aussi-tôt 
que nous eûmes reçu nos armes , mon en- 
nemi fondit sur moi avec une témérité sans 
exemple. Je parai le premier coup qu'il me 
porta, en engageant son épée, qui 6e 
cassa; dans le moment je reculai trois pas, 
pour lui faire voir que je n’étois pas homme 
à prendre avantage de son accident, Alors 
le misérable tira un pistolet, et fit feu sur 
moi; mais la balle ne fit que m'effleurer le 
bras gauche. Cette perfidie m'irrita à un. 
tel point, que javançai sur lui, quoique je 
visse dans sa main un second pistolet, qui 
rata. Alors je le saisis et le terrassai. Les 


témoins accoururent, et me pressèrent de 
l lui 
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lui donier la mort. J e refusa { et le reinis 
eutre leurs mains, en les Conjurant d'épar: 
gner la vie de ce misérable: mais mes priéres 
ne les émpécliérént pas de linsulter ét de 
lé maltraiter. Norpsls die ste, 
+ M. Panow së chargea de lui , Et nous ré: 
tournäâimes dans nos habitations , où j'indi- 
quai une séance vers les six heures du soir, 
et de là je me rendis chez le gouverneur, 
avec lequel je dinai. Notre entretien roula 
sur les projets de l'hteman. Je ne né- 
gligezi rien pour confirmer le gouverneur 
dans l'espérance de posséder le gouverne- 
ment d'Ochozk. Après diner, madame de 
Nilow me prit à part, et me dit que sa fille 
la pressoit relativement à la conclusion de 
notre mariage, et qu'en Conséquence c'é- 
toit à moi à lui persuader d'attendre le mo- 
ment fixé pour notre union ; mais que sijy 
consentois, elle entreprendroit de disposer 
son mari à en agréer la célébration. 

Me voyant ainsi pressé, je neus d'autre 
moyen de me tirer d'affaire, que de lui faire 
valoir Vintention où j'étois de faire avant 
tout une excursion pour fixer ma nouvelle 


colonie, bâtir une maison, et préparer 
mon ménage, afin que sa fille ne fùr pas 
Tome Z, O 
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exposée à la rigueur de la saison sans avoir 
aucune des commodités nécessaires. Après 
une longue conversation, cette bonne mère 
adopta mes raisons, et plaida ma cause au- 
près de sa fille , à laquelle elle me présen- 
ta; mais aussi-tôt qu'elle nous eut laissés, 
toute la difficulté retomba sur moi , et ce ne 
fut pas sans peine que je déterminai cette: 
aimable fille à consentir au délai proposé. 


CHAPITRE XVIIL 
Différentes PPESUTES prises par les exilés 
pour assurer le projet de leur délivrance, 


À six heures du Soir, je me rendis 4 l'as- 
semblée, que M. Crustiew présidoit en mon 
absence. I] s'adressa à moi au nom de touie 
la compagnie, qui m'investissoit d'une fu- 
torité illimitée et du plus absolu commas- 
dement sur toute la Société. Je reçus Teur 
soumission , et nous nons engageåmes de 
part et d'autre par des Sermens. Apres cetle 
cérémonie , je requis M. Panow de de- 
Clarer les motifs qui avoient déterminé 
M. Stephanow à attenter sur ma vie : d'a 
bord il me pria de ne pas le presser À cet 
égard, observant qu'il avoit donné sà pa- 
role au malheureux Stéphanow : il ne pou- 
voit cependant dissimuler que dans ‘üne 
longue Conversation qu'il avoit eue avec fui 
depuis son dernier accident, il en avoit ob- 
tenu la permission de révéler les causes de 
son inimitié pour moi, 
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‘Tous mes amis déclarérent unanimement 
qu'il falloit que le misérable comparüt en 
personne ; sur quoi M. Kuzneczow sortit 
pour V'aller chercher. Il parut devant nous , 
non seulement sans la moindre confusion , 
mais avec un air d'audace qui sembloit me 
braver. Je fs signe à M. Crustiew, qui lui 
fit diverses questions sur la disposition de 
son ame et sur les motifs de sa fureur con- 
tre moi. Voici qu'elle fut sa réponse : 

« Dès le premier moment que je con- 
> nus votre chef, je sentis qu'il m'étoit 
» impossible de lui pardonner la supériorité 
» qu'il avoit prise sur nous tous. Ma ja- 


» lousie m'excita plus d’une fois à l'outra- 


» Let; mais-la confiance qu'il ne cessoit 
> de me témoigner, me faisoit rentrer en 
D moi-même, et souvent je me.suis apr 
D plaudi de mon courage à vaincre ce pen- 
> chant naturel qui me portoit à l’offen- 
> ser. J'étois même yenu à bout de me 
» persuader que mon attachement pour lui 
» étoit à toute épreuve , lorsque la jalousie 
» vint réveiller mes premiers sentimens. 
-» Je vis l'aimable fille du gouverneur, j 

> devins amoureux d'elle, et la connois- 
» sance certaine que j'avais de son mariage 
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» prochain avec lui, me fit jurer sa perte, 
» Vous savez le restei, messieurs, et je pro 
» teste ici que, quoique sa générosité m'ait 
» conservé la vie, elle n'a rien changé à 
» mes'intentions. Si donc la conservation 
» de sa vie est de quelque importance pour 
» vous, n'épargnez pas la mienne». 

Plusieurs membres de la société lui re- 


présentérent son extravagance etsalâcheté; 


mais il ne répondit qu en désespéré. Ce- 
pendant! sa situation metoucha ; et m'a- 


-dressant à lui d'un ton doux et amical ; je 
Tassurai que je ne Conséervois aucun res- 
sentiment contre lui, quoiqu'il eût de 
justes ‘reproches à se faire pour son peu 


de confiance en moi, avant de se décider 
à un attentat si peu digne d'un komme 
d'honneur. Je lui appris que j'estimoïs, il 


rest vrai; la fille du gouverneur | et que 
-j'avois lieu de me regarder‘comme l'objet 


de ses affections ; mais que món inten- 
tion nétoit ‘point de l'épousér, ét‘que par 
conséquent son désespoir étoit prématuré. 


-Je-pris alors toute la compagnie à témoin. 
.de la‘vérité de ce que j avanñçois ; Sur quoi 
sle malheureux Stephanow’ tomba à mes 


pieds; me demandant in million de par- 
9 3 
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dons, set me conjurant ‘d'oublier: tout ce 
qui s'étoit passé: Je promis l'oubli le plus 
absolu; à la condition d'une invioläble sou- 
ission aux ordres de la société, et dans 
da vre-de m’assurer dé lui, je nommaïi trois 
de la compagnie pour l'accompagner et 
veiller.sur toutesées démarches. A présavoir 
eu la satisfaction. de-rappeler ce -malheu- 
heureux à lui-méme ;.j'ajournai l'assem- 
blée à. neuf heures: i 

Le 5 au matin, M. Panow vint:me voir 
“pour-me. remercier, de la bonté avec. 1la- 
quelle j'avois traité son. matheureux ami, 
et me demanda, en son nom, la permis- 
sion, de se rendre: chez. moi. J'y-consentis 
volontiers | car je pouvois comptèr sur la 
droituré, de, M.. Panow- Stephanow arriva 
à dix heures , et me pria de Juiconfrmer 
-Ma promesse de. ne point épouser la fille 
du gouverreur. Je: m'empressai dé le satis- 
faire, ,et.il.me demanda la peïfnission-de 
l'emmener au moment: de mon: départ: Par 
pitié pour la triste-situation de cet homme, 
aussi bien que-par la nécessité de ie;saü- 
yer moi-méême.de l'excès de sonidésespoir, 
„je: lui promis, après l'avoir exhôrté: àla. 
patience, ide.faire totisrimes, efforts ‘pour 
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couronner ses vœux, autant que leur ac: 
complissement ne contrarieroit en rien les 
„inclinations de la jeune personne. Cette 
promesse le rendit le plus heureux de tous 
les hommes. Aprés son départ, M. Pa- 
now m'embrassa cordialement, èt mé pro- 
digua ses remercimens des soïns que j'avois 
pris pour rétablir la paix dans l’amé de 
son parent. Je passai ‘le ‘reste du jour à 
régler l'ordre du service pour mes com- 
pagnons , afin que Chacun püt faire" son 
devoir düne manière convenable. Le sôir, 
lhetman vint avec plusieurs marchands 
perdre ` quelques parties at tÈReCS 3 le 


montèrent pas, cette nuit ! à moins Pde 

deux ‘mille cinq cents WE 
Le 4, je reçus une lètire datée de Nis- 

ney-Ostrogg, d'un de nos associés, nommé 


Loginow. Ilme donnoit avis que trois exilés 
de Vérchney - Ostrogg devoient venir me 
trouver pour être admis dans notre société , 
quoiqu'il Fart assuré que leur dessein étoit 
de regagner leur liberté en nous trahissant: 
Il me faisoit part des soupçons qu'il avoit 
que ces trois exilés avoient: eu Connois- 
sauce de notre dessein par Levantiew, et 
O 4 
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termina sa lettre en m'informant que -Siy 
baew et lui étoient résolus dexevenir bientôt 
avec, tous les auires associés. i:i; 
Le. , je .convoquai une assemblée pour 
rédiger noire péiition au gouverneur , à 
l'effet d'obtenir un vaisseau pour leirans- 
port de nos effets à; Lopattka, afin de pour 
voir former noire. <tablissement. Cette ab 
faire terminée, j appris. à mes compagnons 
le retour prochain, de nos amis. de Nisney- 
Ostrosg » €t.le projet des trois exilés de 
Verchney. Par rapport à la dernigre affaire, 
il fut; conyenu de leur avouer qu'il étoit 
trés-vrai que.nous avions formé..le projet 
de nous soustraire à, la tyrannie sous la- 
quelle: nous avions gémi ; mais, gue, de- 
puis que le. gouverneur nous avoit. fait 
sentir. des effets de, sa protection ; nous 
étions décidés. à former une nouvelle co~ 
lonie à Lopattka, et l'on ‘ajouta qu’on leur 
Proposeroit de s'associer à notre entre- 
prise. Je requis tous, les membres de la 
société. de les entretenir conformément à 
cet arrangement... : ce 

Vers: le soir , un marchand, : nommé 
Krasinikow ,. arriya , «et. me proposa de 
lui douner par, contrat, l’approvisionne- 
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ment exclusif de notre colonie, promet- 
tant; une caution, de douze mille roubles. 
Je lui répondis que cette affaire concernant 
tous les individus qui composoient ce nou- 
yel, établissement, je ne pourrois entrer 
avec lui dans aucun arrangement, sans 
avoir au préalable reçu leurs instructions, 
que cependant je ne doutois pas qu'ils n’y 
consentissent ; en, considération des grands 
avantages que la société retireroit d'un pa- 
reil crédit. Le pauvre marchand dévoroit 
déja en esprit les profits immenses qu'un 
privilège de cette nature pouvoit lui va- 
loir. En conséquence, dans l'espoir de ga- 
gner ma bonné volonté, il tira de sa po- 
cheune bourse de deux cents roubles, et 
me pressa de l'accépter. Je jugeai à pro- 
pos. de ne pas la refuser, -cette conduite 
n'étant, que plus ‘prepre à couvrir mesin 
tentions, et à Iconfirmer le public dans la 
persuasion que nous allions «réellement 
former une nouvelle. colonie. Dans cette 
vue, je le priai de me procurer dé bons 
charpentiers. et des: forgerons. 

Le 6, je fusinvité à passer! la journée 
avec l'hétmän.; ‘qui remit entre mes mains 
un tas de pâpiers-sans ordre, contenant 
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ses projets relatifs aux iles Aléeutiennes, 
dont il me prioit de faire un mémoire, pour 
le présenter à sa majesté imperiale. ‘Cet 
homme avoit la tête remplie de tant de 
chimères, que j'eus beaucoup de peine à 
le dissusder des plus: grossières absurdités 
dans la formation de son systéme, et 
peut-être n'y aurois -je pas réussi , si le 
chancelier, qui survint pendant notre con- 
férence, n’eût pas appuyé mes raisons. 

Le soir, le gouverneur vint avec sa fa- 
mille , ét; sur ma requête, invita quelques- 
uns de mes compagnons , et entre autres 
M. Stephanow. J'avois eu occasion de pré- 
venir Aphanasie , et de l'engager à dis- 
simuler ses sentimens à son ‘égard: Elle 
m'avoit promis de le ‘faire , et je pouvois 
ecompter sur.sa parole: Ainsi nous Dre 
mes la soirée trés-agréablement , et j'eus 
tout lieu de réfléchir sur la foiblesse’ de: 
l'esprit humain, quand je vis ce même 
Stephanow, qui, peu de tems auparävant 
avoit fait tous ses efforts pour m’arrachér 


la vie, me prodiguer les titres de son bien- 
faiteur et de son: ange tutélaire. 

Onse sépara , et, à la prièred'Aphanañie, 
je l'accompagnai chez son père, où elle 
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me raconta la conversation qu’elle avoit 
eue avec M. Stéphanow. Il lui avoit dé- 
claré son amour dans les règles , et l'avoit 
pressée de l'accepter pour son mari. Elle 
avoit répondu que n'ayant point encore 
| “eu d'occasion de le connoître parfaitement, 
“elle ne -pouvoit accepter, sa proposition, 
-mais que le tems pourroit favoriser son 
espoir. Elle l'avoit assuré qu'elle ‘n'avoit 
point d'aversion pour sa personne , mais 
qu'elle craignoit : ‘que le plus grand obs- 
tacle à:ses vœux ne vint de la part de ses 
-Parens , qui désiroient assurer son bien- 


„être, etque, M. Stephanow n'ayant aucune 

propriété, ou étoit exilé, cette af- 
faire pourroit éprouver quelques difficultés. 
„Elle avoit ajouté que ma protection seule 
\pouvoit écarter cet obstacle, le plus grand 
| de tous, et, par ce motif, l’avoit engagé à 
.ne négliger aucun. moyen de cultiver mon 
‘amitié, Je remerciai cette aimable fille de 
stant de bonté, pendant qu'au fond de mon 
Cœur je: sentois Je plus sincère regret 
‘de me voir un jour moi-méme la cause : 
ode son affliction ; mais pour le moment sa 
tendre amitié béni ces douloureuses pen- 
rsées de mon esprit, 


CHAPITRE Ba Vah pr 


Les- exilés on) en danger d'étre trahis:| 
Leurs efjorts pour se procurer un vaïs-| 
Sau SONE SATS SUCCÈS: ÆArrarigementmi- | 
ditaire. Projet auquel ils s’arrétent. 


| 
| 
| 
| 
| 


D E retour chez moi, M. Crustiew m'ap- 
prit l’arrivée de MM. Ivaskin, Voladimir, 
et Puskarew , les trois exilés sur lesquels 
j'avois reçu des informations de Verchney. 
Le 7 au matin, je reçus une visite de Stè- 
phanow, qui me fatigua par sa bassésse. 
À dix heures, M. Ivaskin vintme voiravec 
ses déux compagnons. Leur conversation 
roula d'abord sur leur naissance et sur leurs 
infortunes. Ils finirent par des compliméns, | 
ajoutant qu'ils avoient assez long tems vécu 
“dans le monde, pour étre prêts à obéir 
aux ordres d'un chef aussi éclairé qué moi, 
et déclarèrent eux-mêmes l'intention où ils 
étoient de sacrifier leur vie pour mes in 
téréts. Je leur tendis compliment pour cons 
pliment, mais je leur déclaräi qu'étant 
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aussi infortuné qu'eux, il nétoit en mon 
| pouvoir que d'adoucir en quelque sorte la 
dureté. de leur situation ; qu'en consé- 


quence, en cas qu'ils voulussent s'associer 
à notre nouvelle colonie, je partagerois 


volontiers avec eux les avantages que nous 
pourrions devoir à notre travail et à notre 
industrie. Cette réponse produisit une al: 
tération frappante dans toute leur per- - 
sonne. M. Ivaskin répliqua qu'ils avoient 
conçu de tout autres espérances, ayant 
appris de quelques-uns de leur intimes amis; 
que j'avois formé le projet de mettre les 
exilés en liberté, et que l'espérance d'y 
coopérer avoit été leur seule raison pour 
s'adresser à moi. Sur cette déclaration , je 
les assurai quà la vérité le malheureux 
état d'esclavage où je me trouvois , et les 
souffrances de tant de braves gens, nra- 
voient déterminé d'abord à courir tous les 
risques pour nous remettre en liberté; mais 
que, depuis que le gouvernement nous avoit 
donné des marques si éclatantes de sa prot 
tection , avec les moyens de nous prot, 
curer une situation plus douce etplus ais 
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leur; et quede leur coté » ils s'étoient 
engagés à m'aider dans mes travaux. Je 
développai alors le tableau des avanta- 
. 8°56 quon pouvoit attendre de notre en- 
treprise', et je Présentai sous un “jour si 
flatteur les espérances que j'avois conçues 
de son heureux succès, qu'ils furent en- 

tiérement convaincus de: sa réalité. 
Plusieurs de mes Compagnons entrérent 
bientôt après, et la Conversation roula 
entièrement sur les moyens que j'avois 
adoptés pour faire prospérer notre établis- 
sement. Je saisis cette occasion de deman- 
der à M. Ivaskin quelle étoit sa détermina- 
tion; il me répondit que l'affaire demandoit 
un můr examen etne pouvoit se décider en 
uninstant. Mais MM.Puskarewet Voladomir 
déclarérent qu'ilsvouloient s'unir nous sans 
réserve, et en méme tems allérent jusqu'à 
dire en présence de M. Ivaskin , Qu'ils étoient 


déterminés à ne plus avoir aucune relation 


avec un homme qui avoit formé le projet vil 
et perfide d'obtenir son pardon en trahissant 
un nombre considérable de braves gens. 
Ils protestérent qu'ils n'avoient entrepris 
ce Voyage avec lui, que dans l'intention 
de traverser ses desseins , dans le cas où la 
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môtre eût été de nous échapper du Kam- 
chatka, et achevèrent de nous dévoiler le 
plan d’Ivaskin, qui, se voyant découvert, 
commença à nous demander pardon. Je lui 
dis que la seule réponse que j'eusse à lui 
faire, c'étoit que l'idée d’une si lâche per- 
fidie me persuadoït qu'il ne pouvoit échap- 
per à la disgrace et à la punition qu'il 
méritoit; que, pat rapport à moi, comme 
ma conduite m'empéchoit d'avoir aucun 
reproche à craindre, je consentois à lui 
pardonner, mais à condition qu'il ne re- 
paroitroit jamais. devant moi. 

. Après son départ, ne trouvant pas très- 
prudent de compter sur le repentir d'un 


pareil misérable, je me rendis sur le champ 
chez le chancelier, et l'informai des ten- 
tatives d'Ivaskin. Cette nouvelle le mit dans 
une telle fureur, qu'il courut chez le gou- 


verneur et obtint un ordre pour renvoyer 
Tvaskin à Verchney, avec défense de jamais 
revenir à Bolsha. Telle fut la fin de ce plan 
de perfidie. Mes compagnons me félicite- 
rent de son heureuse issue; mais je leur 
enjoignis de ne rien découvrir de nos yues 
à nos nouveaux associés, désirant m'assu- 
rer de leurs intentions réelles avant de 
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les admettre à la connoissancé de os 
secrets. 1910 


Le 8, je convoquai les chefs de noire 
société, et nous nous rendimes en corps à la 
chancellerie pour présenter notre pétition , 
que le gouverneur fit lire. La'décision du 
conseil fut, que le gouvernement ne pouvant 
nous fournir un vaisseau , nous donnefôit 
des baydars , qui sont de larges bateaux! 


En conséquence, il fut ordonné de nous 
délivrer un nombresuffisantde ces bateaux; 
qui , en faisant plusieurs voyages le long dé 
la côte, pouvoient nous rendre les mémes 
services qu'un bâtiment plus considérable. 
Pour prévenir tout délai ; le gouverneur òr- 
donna de nous en mettre en possession sur 
le champ, et en méme-tems me fit donner 
la concession de térre de Lopatika, avec 
la permission de commencer mes opérations 

aussi-tôt que je le jugerois convenable. 
Cette résolution, si contraire à nos inté 
rêts, renversa toutes nos espérances denous 
voir les maîtres dun vaisseau. En consé- 
quence, j'assemblaiun comité, dans lequel 
il fut arrêté , après une longue discussion; 
que nous différerions notre départ sous dif- 
férens prétextes, jusqu'à ce que nous pus- 
sions 
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sions saisir l'occasion de nous emparer par 
force d'un vaisseau tout équipé; ét pour 
ne pas abandonner au hazard des acci- 
dens l'exécution du projet, nous ajour- 
names au 12 un Comité secret, dont les 
membres furent nommés d'avance. C'étoient 
MM. Crustiéw | Kuzneczow » Baturin, 
Panow, Gurcinin, Wynbladth, et moi 
en qualité de président, 

Le 12, Sibaew et Loginow révinrent de 
Nisney-Ostrogg avec douze associés. Cejour- 
la, je dinai avec le gouverneur; après le 
diner, madame de Nilow m'apprit qu'elle 
avoit dessein de faire construire en bois 
uné maison completté, afin qu'on püt là 
transporter à l'endroit où je me Proposois 
d'établir ma nouvelle colonie. Elle ajouta 
que je ne devois avoir aucune inquiétude 
Sur les détails de mon ménage, parce. 
qu'elle vouloit se Charger dè tout, son iti- 
tention étant que mon mariage avec sa fille 
fût célébré dans le mois de Mai aù plus tard. 
Ce délai dissipa les alarmes que je coim- 
merngçois à éprouver. Je la råmertiai vive- 
ment du soin qu'elle avoit la bonté de pren- 
dre de mon futur établissement, et jé passai 
Te reste du jour dans la société de ceite 

Tome Z. P 
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digne famille. Je ne rentrai que fort tard 
chez moi, où je trouvai une lettre de 
M. Norin, commandant de Nisney, ap- 
portée par Sibaew. Cet officier m'envoyoit 
une certaine quantité de fourrures, en paye- 
` ment de la somme que je lui avois prêtée. 
Il me félicitoit sur l'amitié du gouverneur 


ét sur mon mariage , et terminoit sa lettre 


en demandant ma protection. 

Le 10,jeconféraiavecles différens associés 
nommés pour le comité du lendemain , et le 
reste du jour se passa à nous occuper de 
nos.armes et de nos munitions. 

Le 11, nous tinmes un conseil privé, 
pour régler l'ordre du service en cas que 
nous fussions obligés d'employer la force, 
Nous partageâmes nos forces en trois divi- 
sions. 

L’aile gauche devoit étre commandée par 
M. Wynbladth, qui avoit sous ses ordres 
MM. Kuzneczow, Stephanow, Sibaew, 
Bielsky, Lopesow, avec treize associés. 

Je devois me trouver aù centre , où j'a- 
vois sous moi MM. Panow , Ruimin, Me- 
der, Loginow , Baturin , avec, quatorze 
autres. ji tie 

L'ale droite, commandéepar M, Crustiew, 
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étoit composée de MM. l'archidiacre Pro: 
topope , le prince Zadskoÿ, Brandofp, ‘No 
Vosilow, Lapin, Volkow ; ét de douze au 
tres. i 

Quant à MM. Puskarew et Voladimir ; 
aussi bien quIsmaëlow et Bocsarew Gi 
devant proposés par M: Steéphanow, nous 
résolümes de ne leut faire part denos vues 
qu'après l'expédition. Le téme jouf if fut 
atrété que toutes nos armes seroiéht trans: 
portées dans le lieu de nos assemblées | où 
elles sercient tenues chargées » et qué poux 
les dérobér aux regardé , on y féroitéohei 
trüire une éspèce d'alcove, 699. 1 

Le 12, à huitheures du Matin, lé comité 
s'asserhbla: Je misen dëliheranonles Moyens 
de nots Procürer um Vaiticau, 4 la favou 
duquel: nous pourrions nous échapper ; 
aussitót que la fonte dés glaces laissefoit 
le port libre. Wynbladthps6 posa dé saisir 
le: moment où Un Vaisséan seroit snp le 
point dé faire voile ; le Capitaine erant dàns 
l'usage de donner une fére la veillé de! son 
départ “üre partic de notre sociare Pour? 
foit s'y joindre avec dés Lyteèurs eMpoison: 
nées, Qui |pourroient être distribuées avant 
la nuit, de “sòrte qué ‘vêrs minuit 41 ge- 
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roit, facile de se rendre malires du vais- 
seau, après quoi, à un signal convenu, 
toute la société se rendroit à bord et for- 
ceroit l'équipage à faire voile sans trouver 


la moindre résistance. Son opinion fut re- 


jetée. 

M. Gurcinin fut d'avis qu'il falloit nous 
échapper avec nos bateaux , dans lesquels 
nou; pourrions passer d'unedes ilesKouriles 
à une autre, et de là au Japon, où l'on 
pourroit rencontrer des vaisseaux Hollan- 
dois et retourner en Europe. Son avis ne 
fut.pas approuvé. La diffculté de gouver- 
ner ces bateaux.en pleine mer, nous:6% 
posoit, au danger évident de nous séparer. 
D'ailleurs, pour arriver à Nangasaki,, éta- 
blissement Hollandois , il faudroit tourner 
autour du Japon, ce qui étoit impraticable. 
. M Panow déclara qu'étant absolument 
étran geràce qui concernoitla mer, son igno- 
rance ne lui permettoit pas d'avoir un avis, 
et quil s'en rapportoil absolument au mien. 

M. Baturin proposa de donner une féte 
au gouverneur ‚à Toccasion de notre pré- 
tendu départ pour Lopattka, fête à laquelle 
nous pourrions inviter tous les principaux 
habitans de la ville, ensuite nous saisir 
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d'eux , et les garder comme otages , jus- 
quà ce que le: gouvernement consentit à 
nous donner un vaisseau. Cette proposition: 
fut rejetée aussi, parce que la garnison 
étant de deux cent quarante soldats, nom- 
bre de beaucoup supérieur au nôtre, il se- 
roit toujours en leur pouvoir de nous for- 
cer à rendre les personnes dont nous nous 


serions rendus maitres. D'ailleurs, comme 
il y avoit près de sept cents Cosaques dans 
la ville, il n’étoit pas probable qu’un nom- 


bre aussi considérable d'hommes armés ne 
prit aucun intérêt À une querelle de cette 
nature. D'ailleurs, il restoit une difficulté 
égalementinsurmontable ; c’est que les offi- 
ciers de marine pouvoient rassembler les: 
matelots appartenant à dix ou onze vais- 
seaux alors dans le port, et rendre notre 
fuite impossible. 

MM. Kuzneczow et Crustiew me pres- 
sèrent d'exposer mon opinion. Je commen- 
çai par représenter au comité les inconvé- 
niens attachés à l'exécution des projets pro- 
posés. Je les convainquis que-toute voie de: 
fait seroit impraticable et ne devoit pas étre: 
tentée, à moins qu'elle ne fút décidée par 
limpérieuse loi des érénemens. En protes- 
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tant que jétois prét à sacrifier ma vie , 
je prétendis que nos affaires n'étoient pas 
assez: désespérées pour attendre tout du 
hasard; mon avis fut de saisir l’occasion 
du départ du paquebot Saint-Pierre-et Saint- 
Paul, qui devoit étre prét le 15 mai et n’a- 
voit à bord que vingt-deux matelots avec 
cing ou six passagers. Je désirai que dix 
ou douze de nos associés s'engageassent 
en qualité de matelots à bord de ce vais- 
seau, et que M. Kuzneczow, qui étoit 
dans le commerce, s'arrangeit avec le ca- 
pitaine pour son passage; il lui seroit aisé 
de l'engager par promesse et par argent, de 
recevoir plusieurs balles de fouriurés se- 
crètement pendant la nuit, sous prétexte 
de frauder les droits. Cet arrangement obli- 
geroit le capitaine de sortir du port vers le 
soir; alors il ne nous seroit pas difficile 
d'aborder: le vaisseau à la faveur de nos 
bateaux, et de nous en rendre maitres sans 


effusiondesang, nous trouvant quatrecontre 


un, aprés quoi nous renverrions les mate- 
lots et les officiers dans nos bateaux, etnous 
pourrions continuer notre voyage. 

Après quelques débats, ma proposition fut 
unanimement adoptée, et le comité chargea 
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M. Kuzneczow de choisir douze associés, 
et de les faire entrer à bord de ce vaisseau. 
Le soir, toute la société se rassembla, et 
apprit avec joie que les mesures nécessaires 
à l'exécution de notre projet étoient prises, 
sans mettre en danger la vie ni la sûreté 
. de personne. Cette agréable nouvelle mit 
tous les cœurs à l'aise. Ensuite je leur ap- 
pris que je croyois indispensable de faire 
un voyage à Lopatika, dans la vue de fixer 
opinion publique, relativement à l’établis- 
sement de notre colonie. La société approu- 
va ma proposition , et je nommai MM. Ste- 
phanow , Panow, Wynbladth,etsixautres, 
pour m'accompagner. 

Le 13, je prévins de mes intentions le 
gouverneur , aussi bien que le chancelier et 
hetman. Le premier me fit donner un or- 
dre, portant en substance, que tous les 
Taious ou chefs des villages du Kamchatka 
eussent à me donner la méme assistance 
que celle qu'il exigeroit lui-même. Madame 
de Nilow me promit des provisions pour le 
voyage. Le reste du jour fut employé à pré- 
parer nostraineaux, et à laisser reposer nos. 
chiens. 


PA 
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Foyage à Lopatthka. Sorciers. de Sibérie. 
Retour à Bolsha. 


Le 14, à sept heures du matin, je me 
misen. route ayec quatre traincaūx; nous 
fimes halteà la maison du gouverneur, pour 
déjeüner et prendre congé. Le fils du 
gouverneur et Aphanasie nous accom- 
pagnèrent jusqu’à Nichiloya, où nous di- 
nâmes avec le Taiou. Je continuai ma 
route jusqu'à Tsckawka, où nous passämes 
la nuit dans la maison du Trou. Là, nous 
trouvämes un Sc/aman on sorcier, car il 
se donnoit ce nom lui-méme , qui, dans 
lopinion des naturels, avoit commerce 
avec le diable. Je désirois étre témoin des 
prestiges de cet imposteur , et en consé- 
quence je pressai le Tazrou de m'amener 
le Schaman pour me dire ma bonne aven- 
ture. Le T'aiou fit tous ses efforts pour le 
déterminer à me satisfaire, et un présent 
de six roubles nous assura de sa complai- 
sance, 
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IL commença par faire sortirtoutes les 
femmes de la yourte', après quoi ilse mit 
nu comme la main, et se laya le corps 
avec son urine. Ensuite il endossa un ha- 
bit long , fait de peaux de chien tannées ; 
sur sa tête il mit un capuchon avec deux 
cornes , et attacha un tambour à son cein- 


turon. Dans cet équipage , il se plaça au 


centre de la yYGurte, tourna une fois sur 
lui-même, criant kutti, kuttni, kutuchta, 
et tirant une bouteille de sa poche de cuir, 
but une partie de la liqueur qu'elle con- 
tenoit. Alors il se jeta par terre, où il 
resta immobile dix ou quinze minutes; 
au; bout de ce temps , il se mit à hurler 
età crier, et bientôt après se leva et frappa 
sur son tambour de toute sa force et sans 
interruption, à l'exception de quelques 
intervalles ménagés à dessein pour donner 
plus d'efficacité à ses hurlemens. Ses mou- 
vemens étoient si violens , qu'il crioit de 
toute sa force, et qwenfin sa bouche, ses 
yeux et tous sesi membres se convulsè- 
rent d'une manière hideuse, Après avoir 
passé une heure à faire toutes les contor- 
sions imaginables , le Schaman s'assit par 
terre, et Commençant à prophétiser d'une 


(234) 
voix foible et rauque, me dit, mot pour 
mot, ce qui suit : « Tu es venu consulter 
» mon esprit sur ta destinée; il secondera 
» tes efforts pour venger la mort des es- 
prits de nos pères, que’les Russes ont 
fait périr. C'est Kutuchta qui est avec 
toi. Tu verras le sang de tes ennemis, 
tu seras heureux dahs ton voyage; mais 
ensuite, quand tu répandras le sang et 
que le tien coulera, tu seras cher aux 
esprits de nos pères ». À ces mots, il 
tomba dans un profond assoupissement , 
et le Taiou le fit transporter “dans une 
yourte séparée. 
Je r'informai quelle étoit la liqueur bue 
par le prétendu sorcier. Le Faiou m'ap- 
prit que c'étoit une infusion de mucho- 
more, sorte de champignon qui avoit la 
vertu d’enivrer. Il m’assura que la force 
en’ étoit si grande, que le Schaman dor- 
moit quelquefois trois ou quatre jours 


après en avoir bu; d'où je conclus que 
le muchomore produit des effets semblables 
à ceux de l'opium. Après ce passe-tems 


curieux , mais fort peu agréable, nous allá- 
mes nous coucher. i 
Le 15, nous arrivåmes à Kurinka , vil- 
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lage composé de huit yourtes ; nous nous 
y arrétâmes pour laisser passer ‘un oura- 
gan, qui, à chaque instant, nous ména- 
çoit de nous ensevelir sous la neige. 

Le 16, nous arrivâmes à Compak , vil- 
lagesituéau pied du mont Opala. Le Taiou 
de cet endroit me présenta plusieurs frag- 
mens de mines de cuivre , ét quelques 
morceaux de lapis lazuli. . 

Le 17, je passai la nuit à Ozernaia, 
village situé sur les bords d'une rivière 
du même nom, qui se jette dans le lac 
Kourile. 

Le 18, le Taiou de Tontina , village des 
Kouriles, nous recüt très - cordialement ; 
et promit de nous accompagner dans notre 
projet d'examiner tout le pays de Lopattka; 
mais comme nous étions arrivés fort tard j 
et que nous nous trouvions très-fatigués , 
nous remimes le voyage au jour suivant. 

Le 19, le Taiou nous présenta sa fa- 
mille, et nous fit offre de ses vaisseaux 
pour doubler le cap, nous assurant que la 
partie orientale de Lopattka étoit plus fer- 
tile que celle qu'il habitoit:; mais comme 
jétois résolu de me conduire de manière 
à convaincre le gouvernement que j'avois 
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réellement dessein d'établir une colonie, 
je proposai de voyager dans l’intérieur des 
terres vers le lac Kuil, et priai le Taiou 
de me procurer un guide. Il m'offrit ses 
services et ceux de ses fils. Nous partimes 
à neuf heures du matin , et arrivâämes fort 
tard le soir sur les bords du lac; après 
quoi nous primes à l'est en le longeant, 
et arrivâämes à une habitation des Kuilles, 
où nous passâämes la nuit. 


Le 20, nous dirigeâmes notre route vers 
la source d'une petite rivière qui se jette 
dansle lac, et se trouve à peu près à moitié 
chemin entre le lac et le cap Lopattka. Là, 


nous eùmes le bonheur de découvrir une 

plaine fort agréable; mais comme elle étoit 

encore couverte de neige, je ne pus me for- 

mer d'opinion sur la nature du sol. Je me 

contentai de planter plusieurs piquets pour 
marquer la situation de la future ville, et je 

dressai le plan de la place, dans l’inten- 
tion de confirmer davantage la bonne opi- 

nion du gouverneur et des autres. princi: | 
paux habitans. De là nous partimes direc- 

tement pour Tontina, où nous arrivämes. 

le soir. ; i 

Le matin du 21, après quelques mo- 
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mens de repos, je priai le Taïou de me 
fournir deux baydars (1) , dans lesquels , à 
la faveur d'une jolie brise au nord-ouest; 
je doublai le cap emtrès-peu de tems. Nous 
avions l'ile Schoumtskoy en vue ; je me 
déterminai à prendre terre dans la partie 
nord-ouest, où je passai la nuit, parce 
qu'il n'y avoit pas de vent ,:et que je ne 
voulois pas fatiguer les rameurs. 

Le 22, je fs voile vers lile Poromusir, 
et comme le vent commençoit à souffler 
à l’est, je résolus de-me rendre à l'ile An- 
figonone, communément nommée Alaide. 
Nous quittämes Poromusir. à, dix, heures 
du matin , et nous .arrivämes à Alaïde à 
trois heures trois quarts. Nous y dormimes 
sur la neige, sans avoir d’autre.lit quenos 
peaux d'ours. ir à 

Le 25, le beau tems ebla position. dt vent 
au sud-ouest me firent naitre l'idée de retour 
ner à Bolsha par mer ; mais comme j'avois 
laissé, mes traineaux.et mes-équipages:chez 
le Taiou de Tontina, jy enyoyai M::Pa- 
now dans un des, bateaux, afin quäk:püt 
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retourner à Bolsha avec nos effets. Après 
son départ, je fis voile à onze heures du 
matin avec une forteibrise, qui nous fit 
faire beaucoup de chemin. A cinq heures 
du soir, nous nous trouvâmes à l'entrée 
de Lopattka, où nous mouillimes avec 
beaucoup de difficulté, ayant eu le mal- 
heur de donner sur un banc de sable. 

Le 24, à quatre heures du matin, nous 
partimes de Lopattka, ev longéant la 
côte, nous arrivâmes au port de Bolsha à 
trois heures de l'après-midi, et nous je: 
tâmes. l'ancre à Tsekawka , baie à! Ven- 
trée du port; car la rivière étant prise, 
nous ne pümes allér ‘plus loin par eau. 
De là jenvoyai chercher des tratneaux 
chez le Taiou, et après avoir fait quelques 
présens aux Kouriles de Tontina, je partis 
pour:Bolsherezk ; où j'arrivai le 25 à trois 
heures du matin. Í 

Mon ‘retour surprit M. Crustiew, qui 
m'apprit que la femme du gouverneur avoit 
donné’ordre au Taiou de Nischisow de l'in- 
former de mon arrivée , parce qu'elles’étoit 
fait une fête de venir au devant de moi. Mais 
les nouvelles qui me donnèrent la plus 
grande satisfaction ;furentquetoutétoitiran- 
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quille, et que personne ne doutoit plus de 
la réalité de notre projet. J'allai me repo- 
ser; mais comme je voulois surprendre le 
gouverneur en paroïissant devant lui ét. en 
lui présentant mon plan, je donnai ordre 
de m'éveiller à six heures du matin. J'eus 
le tems de faire mon plan, où je marquai 
les situations de nos jardins, qui présen- 
toient au total une assez belle apparence: 
À dix heures mon ouvrage étoit, fait, € 
je me rendis chez le gouverneur. Le ser- 
gent de garde me reconnut de loin , et cou- 
rut m'annoncer au gouverneur iet à toute 
sa famille, que je trouvai sur le pont levis: 
Je fus touché vivement de l'accueil qu'ils 
me firent. Le gouverneur me fit entrer dans 
son cabinet, et écouta. attentivement. le 
compte que je Jui rendis de mon excursion: 
mais à la yue de mon plan, il lui fut im: 
possible de cacher sa joie; il ,obserya que 
réellement l'entreprise étoit l'idée la plus 
heureuse; il.ne doutoit nullement que så 
majesté impériale ne donnât.des marques 


de sa satisfaction en recevant ce plan avec 
l'exposé des accessoires. Plein de ce pros 
jet, il envoya chercher. le chancelier. et 
l'hetman, pour leur communiquersesidées, 
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et, pendant ce tems , m'envoya rendre 
compte dé mon voyage à sa chère Apha: 
nasie. Cette aimable beauté me reçut avec 
des transports que la candeur et la fran- 
chise de son ame ne lui permettoient pas 
de dissimuler , et sa respectable mère prit ' 
part à sa joie. 

Je fus retenu à diner,etn’eus pasle loisir de 
me livrer ‘à l'agitation de mon esprit. Les 
différentes quéstions du gouverneur, du 
chancelier et de l'hetman, qui demandoient 
des réponses précises , altiroientinon atten- 
tion. Aussi-tôt après le diner, je me reti- 
rai, sous prétexte de prendre quelque 
repos ‚mais j en étois incapable. De retour 


chez moi, il me fut impossible de suppor- 
tér l’anxiété de ines esprits, et je fus assdilli 
d'une ‘infinité de réflexions * déchirantes. 


Chaque jour rapprochoit le fatal moment 
de: l'exécution de nos projets. La recor 
noissance et l'attachement que jé dévois à 
la famille du g6tüiverneur, s’embloient me 
les reprocher. Je: voyoïs évidemment que 
mon départ entrainéroit sa ruine et celle 
de sa famille, Parce que la coùr ne s'en 
prendroit: qu'à ‘lui de m'avoir ‘fourni : les 
moyens de'm'échapper. Ces réflexions de- 

venoient 
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venoient encore plus accablantes , quand je 
considérois que notre entreprise , quoique 
bien concertée, pouvoit échouer, et qua- 
lors il ne nous restoit plus d'auire expé- 
dient que d'attaquer et de prendre le fort 
par surprise, mesure qui ne pouvoit s'exé- 
cuter sans ‘risquer le sang de ceux qui s'é- 
toient si généreusement intéressés à mon 
bien-être. Il étoit évident que le gouver- 
neur, qui m'avoit honoré de sa confiance et 
de son amitié, avoit droit À toute ma re- 
Connoïssance; mais d'un autre côté , comme 
chef de parti, je devenois un parjure, un 
‘homme indigne de vivre, si j'étois capable 
de mettre en danger ou d'abandonner les 
intérêts de ma société. 

Telles étoient mes réflexions , que je 
Communiquai à M. Crustiew, homme de 
sens et excellent ami. Après m'avoir en- 
tendu , il m'embrassa , et Mm'assura que d’a- 
près la connoissance qu'il avoit de mon 
Caractère , il avoit toujours appréhendé ce 
moment de crise ; qu'il étoit très-touché 
de ma confiance èn lui > €t m'alloit dire 
‘franchement son avis. Il convenoit que la 
-cour imputeroit ma fuite au gouverneur, 
-si elle étoit informée de ce qu'il avoit fait 
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pour moi, mais que le chancelier et lhet- 
man s'y trouvant intéressés, il n'y avoit 
point de doute qu'ils ne représentassent l'af- 
faire de telle manière que la cour n'en pût 
rien savoir. Ce motif devoit dissiper mes 
alarmes, d'autant plus que mes obligations 
à l'égard du gouverneur ne pouvoient en- 
trer en concurrence avec ce que je devois 
à la société. Telle étoit son opinion par 
rapport à notre évasion; mais dans le cas 
où nous serions obligés d'agir à force ou- 
verte, nons avions deux chances à cou- 
rir: ou nous devions tous périr, ou nous 
serions maîtres du pays. Dans le dernier 
cas, il seroit en mon pouvoir d'emmener 
de force avec moi le gouverneur , qui sans 
doute embrasseroit ce parti avec plaisir, 
dans la vue d'échapper 4 la vengeance de 
sa cour, et à notre arrivée en Europe, 
je trouverois des moyens de lui témoigner 
ma reconnoissance ainsi qu'à toute sa 
famille. 

Ces raisons , toutes foibles qu'elles 
étoient , contribuèrent à me tranquilliser, 
et je mapperçus que lame est aussi 


\ 


prompte à reprendre courage qu'à se li- 
vrer au désespoir. C'est à ceux qui li- 
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ront ce passage de mes mémoires, de 
prendre garde de me taxer. légèrement 
de foiblesse, ou de décider en faveur de 
mon courage. Lorsque M./Crustiew me 
vit un peu plus calme , il me proposa de 
convoquer un comité, que j'indiquai pour 
onze heures du soir, 
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CHAPITRE XX. 


Taubles dangereux qui s'élèuent parmi les 
exilés; comment ils se terminent. 


L ss principaux associés s'étant réunis , 
M. Kuzneczow m'aprit qu'il avoit réussi à 
faire entrer dix chasseurs et deux naturels 
du Kamchatka, sur lesquels il pouvoit comp- 
ter , dans l'équipage du paquebot de S. Pierre 
et S. Paul, et qu'il avoit traité avec le ca- 
pitaine, de son passage à Ochozk , aussi 
bien que du transport de sa marchan- 
dise. Cet état de nos affaires me donna la 
plus grande satisfaction. 

Le 26 au matin, je reçus de madame 
de Nilow une invitation pour moi et pour 
mes amis , à l'accompagner dans une 
partie de traineaux. D'après cela, nous 
nous rendimes chez le gouverneur, et nous 
partimes avec lui et sa famille, accompa- 
gnés du chancelier et de l’hetman. A la 
distance de deux lieues des bords de la 
Bolsha , nous nous arrétämes pour exas 


(245) 

miner quelques maisons de bois nouyel- 
lement et fort bien bâties. Après les avoir 
Gonsidérées, la gouvernante mappritqu'elles 
étoient destinées pour sa fille et pour moi, 
observant qu'elle avoit pensé qu'il lui con- 
| Véhoit, comme mère, de nous donner une 
maison et des meubles., puisque son mari 
nons, avoit donné des terres. Le gouver- 
neur, qui n'avoit pas eu connoissance de 
son ‘intention , lapprouva “hautement, et 
doïina ordre au chancelier de presser: la 
fin de la construction. M. Stephanow étoit 
présent, et entendanttout ce qui se passoit, 
il ne put s'empécher d'observer à M. Crus- 
tiew qu'il voyoit clairement que je l'avois 
trompé et que jetromperois toute la société ; 
après quoi il se: retira avec son traineau, 
M. Crustiew me cacha ce propos, et se 
-contentant de dire qu'il. étoit obligé de se 
retirer, me laissa seul avec M. Baturin „qui 
m'accompagna chez le gouverneur, où nous: 
dinâmes avec sa famille. 

Après le diner, M. Sibaew demanda à 
me parler, et me dit qu'il falloit absolu- 
-ment Que jeretournasse chez moi, parce que 
_M. Stephanow avoit causé une querelle fort 
dangereuse, Je le renvoyai, en l'assurant 
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queje le rejoindrois incessamment , mais 
quil me falloit donner quelque raison aù 
gouverneur pour un si brusque départ. 
Je lui dis, publiquement que j'appre- 
nois que M. Stephanow étoit tombé dans 
une attaque de frénésie, qui demandoit 
mon secours. Aphanasie dit franchement 
qu'elle connoissoit sa maladie, et qu'elle 
étoit convaincue qu'il n’y avoit point de 
danger. J'eus beau lui faire signe, elle ne 
fit pas semblant de m'entendre ; mais s'a- 
dressant à moi directement :« Vous allez, 
» dit-elle, vous intéresser pour un misé- 
». rable , qui voudroit vot@ts arracher la vie»; 
et à ces mots elle fondit en pleurs. Ces på- 
roles excitéréntla curiosité du gouverneur, 
qui en demanda l'éxplication ; alors je lui 
rendis un compte infidèle de mon aventure 
et de mon éombat avec Stephanow, obser- 
vant que Son inimitié venoit de sa passion 
pour Aphañasie. Sur cet exposé, le gou- 
verneur me, pria de le laisser maître de 
Yenvoyer en prison, où il feroit en sorte 
de le rendré un peu plus sage. Je le sup- 
pliai de me laisser le pouvoir de le détenir 
chez moi, et en mémé tems lui représen- 
tai la nécessité de cet acte d'autorité pour 
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maintenir la subordination parmi ceux qui 
étoient destinés à former la nouvelle colo- 
mie. Cette considération le détermina, et 
le chancelier ajouta qu'il lui paroissoit 
très-convenable de me permettre cet exer- 
cice de món autorité. Voyant le gouverneur 
bien disposé, je lui demandai ce pouvoir 
par écrit, et le chancelier en dressa l'acte, 
que le gouverneur signa sur le champ. 

Ces affaires m'empéchérent de retourner 
chez moisi promptement que je l’aurois fait. 
À monarrivée, je trouvai autour de nos habi- 
tations, plus de cinquantesoldats ou Cosa- 
ques disputant avec mes compagnons. J ’ap- 
“pris bientôt que M, Stephanow , après une 
querelle avec M. Crustiew, avoit appelé un 
soldat, etluiavoit crié de venir son secours, 
qu'autrement je le mettrois à mort, et 
qu'il avoit des secrets importans à révéler à 
la chancellerie: Le soldat en avoit rassem- 
blé d’autres , et plusieurs Cosaques étoient 
venus au secours de Stephanow, déja se- 
questré par nos compagnons. Les soldats 
insistoient pour qu'il fût mis en liberté , et 
enfin tentèrent d'entrer par force dans nos 
habitations , de manière que nos compa- 
gnons furent obligés de prendre les armes 
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pour les repousser. Alors je demandai si 
quelqu'un des soldats savoit lire l'écriture: | 
un caporal se présenta; je lui fis lire la 
concession signée, du gouverneur et du 
chancelier ; après quoi il me demanda par- 
don, et me pria de ne pas avertir le gou- 
verneur de ce qui s'étoit passé: jele lui 
promis, et ainsi finit la querelle. - 

Quand je fus entré, M. Crustiew map- 
prit qu'heureuseméent il avoit suivi M. Ste- 
phanow, convaincu qu'il n'étoit parti que 
pour occasionner quelque trouble , mais 
que n'ayant pu l'atteindre , il avoit pris 
MM. Kuzneczow et Gurcinin. Ils étoient 
entrés tous trois chez M. Stephanow., qu'ils 
avoient trouvé occupé à éerire. En les ap- 


percevant, il avoit exalé sa fureur en ex- 


clamations eten menaces trop dangereuses 
pour être entendues des étrangers, et avoit 
fini par leur déclarer qu'il alloit | de ce pas, 
tout découvrir. 

Ces derniers mots les avoient convaincus 
combien le forcené- étoit.: à craindre. Ils 
avoientvoulu le saisir, mais il s’étoit trouvé 
assez. fort pour renverser MM. Crustiew et 
Gurcinin , et. en: dépit des efforts: de 
de M. Baturin , qui: vouloit le retenir, il 
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étoit venu à bout de sortir et d'exhorter les 
soldats à se réunir pour le délivrer, en leur 
disant que les autres exilés vouloient l'em- 
poisonner, et quil avoit des secrets de 
trahison à révéler à la chancellerie. M. Crus- 
tiew ajouta que pendant que lesoldat cou 
roit à la ville, ils avoient attaché et bäil- 
lonné Stephanow et l’avoient renfermé sous 
bonne garde, mais qu'une foule s'étant pré- 
sentée et demandant sa liberté , ils avoient 
été obligés de prendre les armes, pendant 
que Sibaew veilloit sur le prisonnier , avec 
ordre de lui donner la mort, au premier 
bruit d’une arme à feu. 

Ce récit me fit trembler pour la vie de 
ce malheureux, et je me håtai de changer 
les ordres donnés à Sibaew ; après quoi, 
dans la crainte que cette nouvelle ne par- 
| vint aux oréilles du gouverneur, je donnai 
des instructionsà M.Crustiew, que j'envoyai 
informer M. de Nilow dece qui s'étoit passé, 
et ensuite j'ordonnai de rassembler toute 
la -société. 

- Nous n'attendions que le retour de M. 
Crustiew; pour commencer nos opérations ; 
il revint enfin | avecla nouvelle que le gou- 
verneur me laissoit entièrement maître du 
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prisonnier et de sa punition , et que par 
* rapport à l’attroupement des soldats et.des 
Cosaques , il alloit donner ses ordres pour 
qu'à l'avenir personne n'osåt approcher de 
nos quartiers, dans l'intention de commettre 
quelques violences, sous peine de cinquante 
coups de knout, et de la condamnation 
aux travaux publics pour trois mois. 

Cet agtéable message me fut rendu par 
M. Crustiew en pleine assemblée , et aussi- 
tôt qu'il eut pris place , je demandai à mes 
compagnons leur avis sur la manière dont 
nous devions nous conduire à l'égard 
de Stephanow. La plus grande partie opi- 
noit à mort, le jugeant capable d'excés 
qui tôt ou tard mettroient en danger la so- 
ciété , et prétendoit qu'il valoit mieux sau- 
ver cinquante ~sept personnes, que d'en 
ménager une, sur-tout lorsqu'elle étoit cou: 
pable. Je ne pus consentir à cette décision, 
par attachèment pour. M. Panow , parent 
du prisonnier, et alors absent. J' employai 
tous les moyens possibles de persuasion, pour 
les engager à différer cette exécution jus- 
qu'àson tetour;mais lacampagnie paroissoït 
fort inquiète , et me pressoit de prononcer 
son arrêt. Enfin je réussis à calmer leurs 
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alarmes par un stratagéme. Je proposai de 
faire venir Stephanow devantnous , de lac- 
Cabler tous de reproches, et dé prononcer 
contre lui la sentence de mort, mais au 
lieu d'arsenic et de sublimé corrosif, de lui 
donner seulement de l’émétique, dont les 
effets lui feroient croire qu'il touche à sa 
dernière heure. J'étois persuadé, dis-je à la 
la compagnie, que cette crise le corrige- 
roit, que cet instant décideroit de son sort, 
‘et le convaincroit que sa vie où sa mort dé- 
pendroit de son repentir ou de la persévé- 
rance dans ses desseins criminels. 
Ma proposition fut adoptée. J'envoyaiqua- 
tre hommes armés chercherle prisonnier, et 
‘pendant cetems on prépara ladose d'éméti- 
‘que, consistant en trois grains. En'arrivant, 
il parut devant nous d'un air assez ferme ; 
mais à la vue du gobelet sur la table, il 
pâlit. Avant de lui faire aucune question, 
‘on lui lutl’ordre du gouverneur ; et comme 
“il connoïssoit sa main , on le lui montra, 
‘afin qu'il n’ettaucun doute. Après ces préli- 
minaires , je luireprésentai que ses premiers 
torts n’'annonçant que sa malveillance pour 
ma personne, lui avoient été pardonnés , 
“mais que le crime dont il venoit de se 
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rendre coupable , étant de nature à mettre 
en danger toute la société , il n’étoit pas 
en mon pouvoir de changer les lois de la 
constitution , et qu'en conséquence j'allois 
le livrer au jugement de ses associés: 
M. Crustiew déploya toute sa rhétorique 
pour lui remettre ses crimes sous les yeux, 
ainsi que son ayeuglement sur ses propres 
intérêts. Son discours ft fondre en larmes le 
malheureux Stephanow, quise reconnut di- 
gne des derniers châtimens. Ensuite chaque 
personne de la compagnie l'accabla à son. 
tour ; etcomme cette cérémonie dura quel- 
que tems , -il s'évanouit et tomba. On lui 
rendit l'usage de ses sens en lui faisant 
respirer de l'esprit de sel ammoniac et du 
vinaigre. Pendant qu'il étoit sans connois- 
sance, M. Crustiew rédigea sa sentence, 
qu'il entendit avecla plus grande angoisse | 
mais à ces derniers mots, « À ces causes, 
» ledit Stephanow est condamné à boire le 
» breuvage coutenu dans ce gobelet, pour 
» que mort.s'ensuive », il s'évanouit une 
seconde fois. Revenu à lui, il demanda la 
permission de m'adresser la parole. L'ayant 
obienue , ilime conjura de lui pardonner 
ses fautes, et de le garantir, s'il étoit possis 
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ble, de ce fatal jugement, promettant que 
sa vie et son sang seroient consacrés à mon 
service. Il déclara que son infortune étoit 
sans douteune punition de Dieu, qu'il avoit 
offensé en voulant contracter un mariage 
pendant qu'il avoit déja une femme en 
Russie. Il ajouta que dès ce moment il ab- 
juroit la folie de l'amour, qui l’avoit con- 
duit à perdre la vie si cruellement. Enfin 
le malheureux se voyant pressé d'avaler la 
liqueur, implora sa grace et la compassion 
de la compagnie; mais inutilement. Con- 
vaincu de la fermeté de leur résolution , il 
prit la coupe d’une main tremblante; mais 
en la portant à sa bouche, son courage 
l’abandonna encore, et il retomba dans les 
bras de Sibaew et de Baturin qui tenoient 
Aa coupe. En reprenant ses sens, il pleura 
amèrement, et conjura encore la compa- 
gnie de Jui pardonner. L'état dans lequel 
je le vis m'émut de compassion; et comme 
il y avoit raison de craindre que le breu- 
vage, quoiqu'un simple émétique, ne dë- 
vint mortel par l'excès de son désespoir, 
je m'employai pour obtenir son pardon, qui 
lui fut accordé à condition qu'il resteroit 
‘en prison jusqu'à notre départ. -Ily consen- 


(254) 

tis; mais comme il étoit trés-épuisé, on ne 
le pressa. pas de signer .sa soumission. Il 
eut à peine la force de me remercier en 
peu de mots de ma protection, et perdit 
encore connoissance. Je le fis conduire chez 
M. Crustiew , où il fut saigné par-M. Me- 
der; mais cette précaution ne put le ga- 
rantir d'une indisposition violente qui le 
retint au lit jusqu’au tems de notre départ. 
Cette scène ayant duré presque toute la 
nuit, la séance ne fut levée que fort peu 
de tems avant le jour. 

Le 27, jem'éveillaiforttard, ce qui m'em- 
pécha d'aller le matin chez le gouverneur, 
comme je l'avois promis. Aphanasie vint 
me voir, et me fit des reproches de ma 
négligence. Elle déjeüna avec M. Crustiew 
et moi; après quoi, elle s’en retourna., 
heureuse d'apprendre que je n’avois plus 
rien à craindre de M. Stephanow. 

Vers midi, M. Panow vint chez moi. 
Ce digne homme, instruit de l'intérêt que 
j'avois pris à la conservation de son pa- 
rent, me serra dans ses bras, et me re- 
mercia de mon indulgence. Il m'apprit en- 
suite que Stephanow avoit projeté d’enle- 
ver la fille du gouverneur , et, dans cette 
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vue, s’étoit lié avec Ismailow , Boscarew, 
et six autres, déterminés à quitter le 
Kamchatka , mais qu'il avoit différé à m'a- 
vertir de ce complot, parce qu’'Ismailow 
et Boscarew l’avoient assuré qu'ils nefe- 
roient rien sans len prévenir. M. Panow 
me recommanda ces deux hommes, comme 
pouvant nous étre utiles à bord par leurs 
connoissances nautiques. 

Après diner , j'allai voir Stephanow avec 
M. Panow. Le malheureux lui raconta sa 
dernière aventure, et ne s'épargna aucune 
expression proportionnée à la grandeur du 
crime. Ce fut avec grande satisfaction que 
je fus convaincu de la sincérité de son 
repentir. M. Panow ne manqua pas de lui 
exprimer ce qu'il pensoit de sa conduite, 
et l’exhorta à me témoigner sa reconnois- 
sance à l'avenir. Nous nous retirâämes bien- ` 
tôt, pour ne pas augmenter sa confusion , 
après quoi nous retournâmes chez moi, 
où nous passimes la soirée très-agréable- 
ment, 


CHAPITRE XXIL 


Le comte négocie avec un capitaine de 
vaisseau. Préparatifs pour la crise. Elle 
approche. 


Le matin du28, M. Kuzneczow demanda 
à me parler en particulier; ce qui me fit 
prier MM. Crustiew, Panow, et d'autres qui 
étoient présens , de se retirer. Il m'apprit 
alors que M. Csurin , commandant de la 
corvette S. Pierre et S. Paul , lui avoit dé- 
claré qu'il ne se Soucioit pas de retourner 
à Ochozk, à cause de ses dettes, et dans 
la crainte des suites d’un procès commencé 
contre lui à la cour de l'amirauté, dont 
l'issue, si elle étoit malheureuse, pouvoit 
le faire condamner aux mines. En con- 
séquence, il ne pouvoit se déterminer à 
faire ce voyage qu’à condition que M. Kuz- 
neczow lui trouveroit une caution de trois 
mille roubles , et lui obtiendroit de l’ami- 
rauté son congé , et la permission de pren- 
dre le commandement d’un vaisseau mar- 

chand, 
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chand. M. Kuzneczow observa que cette 
ouverture avoit renversé tous ses projets, 
ne pouvant compter sur la complaisance 
d'un autre capitaine, dans le cas où M. 
Csurin quitteroit le commandement de son 
vaisseau. Cet exposé malarma d’abord : 
mais en réfléchissant sérieusement à la situa- 
tion de M. Csurin, je crus entrevoir qu'elle 
ne nuiroit pas à mon projet de le gagner, 
Je communiquai sur le champ mes idées 
à M. Kuzneczow, qui les trouva très-bien 
fondées; mais il objecta que M. Csurin étoit si 
fortement attaché a une fille au Kamchatka, 
qu'il ne consentiroit jamais à s’en aller sans 
elle. J'écartai cette dernière difficulté, en 
observant qu'ilpourroit l'emmener avec lui, 
et. M. Kuzneczow n'y vit point d’objection, 
Comme je désirois connottre par moi- 
même les sentimens de M. Csurin, je char- 
‘geai M. Kuzneczow de me l’imener , ét 
de lui promettre, en termes généraux , de 
faire tous ses efforts Pour lui rendre les 
services qu'il demandoit. M. Kuzneczow 
païtit ; je rejoignis M. Crustiew, qui étoit 
en compagnie Avec plusieurs de nos asso- 
ciés. Je leur dis franchement ce que j'a- 
vois entendu ; et la résolution que j'avois 
Tome d R 
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adoptée , mais je les trouvai fortement per- 
suadés que je ne réussirois pas dans mes 
tentatives. 

Après diner, M. Kuzneczow arriva , et 
m'annonça la visite de M. Csurin. Je re- 
tournai chez moi, et j'avois à peine eu le 
tems d’ordonner le thé, qu'il entra. Il me 
ft mille excuses en entrant, de la liberté 
qu'il prenoïit de me venir voir ; et me de- 
manda si j'avois quelques commissions 
pour Ochozk, ajoutant qu'en sa qualité 
de commandant du S. Pierre et S. Paul, 
il s'en chargeroit avec plaisir, et que je 
pouvois compter sur son exactitude. 

Je répondis que mon intention étant de 
transporter quelques provisions et d'autres 
objets pour l'usage de ma colonie, je mepré- 
vaudrois de ses offres obligeantes pour met- 
entre ses mains une couple de mille pias- 
tres à convertir en tels articles de marchan- 
dises que je lui indiquerois. J'ajoutai que 
s'il étoit en mon pouvoir de lui rendre ser- 
vice , il n’avoit qu'à parler ; que je n'igno- 
rois pas que les marins étoient obligés de 
s'engager dans certaines affaires, pour se 
mettre en état de soutenir leur crédit. Je 
me flattois donc quil ne s'offenseroit pas; 
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si je lui offrois ne somme, à cette inten. 
tion, | # 

La manière Franche et natur 
lui fis cette offre , 
son air me convai 
beaucoup de pe 
La Conversation 


primes aussitót 
jet du procés quil 


cheff. avoit intente 
our ayoir excité une 


oyé par cet a 


| avoit été portée au cri 
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représentant que ce délai ne le sauverüït 
pas Net que le conseil, le voyant déter « 
miné à ne pas retourner , demanderoït au 
gouverneur du Kamchatka de l'envoyer 
sous bonne garde, de manière que par cette 
manœuvre il ne gagneroit que quelques 
mois , après quoi ses affaires seroient dans 
un état pire que jamais. Il convint de la 
‘justesse de ces observations, et me pria 
de l'envoyer dans ma nouvelle colonie , 


ou du moins de favoriser son passage aux 


iles Aléeutiennes , où il finiroit sa malheu- 
reuse vie. A ces derniers mots, il fondit 
en larmes , et ajouta qu'il ‘quitteroit sans 
regret la vie et toute espérance de for- 
tune , mais que tel étoit son attachement 
pour une jeune personne avec laquelle il 
vivoit, qu'il ne pouvoit supporter la pen- 
sée de l'abandonner. 

Après cet aveu , il me conjura d’avoir 
pitié de sa situation, et de lui accorder! 
ma protection et mes avis. Je lui promis 
de réfléchir scrupuleusement à ses affaires , 
mais j'observai qu'il me faudroit quelque 
tems pour peser mürement le parti le plus 
sage. Cependant je lui donnai ma parole! || 
queje le tirerois d'embarras; majs en méme 
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tems.je lui signifiai qu'une condition préa- 
lable’ étoit de ne mettre personne dans le 
secret de sa situation, et dé ne pas pen- 
ser à quitter le commandement du vais- 
seau. Il jura de suivre aveuglément, mes 
instructions, et nous nous séparämes. Mais: 
croyant nécessaire de l'intéresser par quel- 
que secours présent, je le rappelai pour 
lui mettre dans les mains un sac de cing 
cents roubles., en le priant d'accepter cette 
légère avance pour faire un présent à lob- 
jet de ses affections. Il refusa d'abord; mais. 
je le forçai d'accepter, en déclarant que: 
sil persistoit dans son refus, je ne le croi- 
rois pas réellement attaché à mes intéréts.. 
İl se rendit, et je fus ravi d’avoir fait un 
si bon marché. 

Je retournai rejoindre M. Crustiew , et. 
jinformai la société des dispositions favo- 
rables de mon client ; ils me parurent un. 
peu étonnés de la rapidité de mes opéra- 
tions. Le résultat fut qu'ils résolurent de. : 
ne plus s'opposer. à mes décisions, mais- 
d'en attendre l'issue avec une tranquille paa 
tience. Je leur témoignai mon dévouement, 
et promis de ne rien négliger pour assurer: 
le succès de mon plan. J'observai qu'en sui- 
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vant cette marché et sy attachant forte- 
ment, tout déviéndroit facilé au momént 
de l'exécution, pourvu que nous néfussions 
pas forcés de précipiter nos mesures par la 
trahison de nos associés ou les découvértes 
du gouvernement. 

Cette dernière réfléxion engagea M. Pa- 
now à me demander de Communiquer aw 
moins à la société le plan que j ‘’adopterois , 
dans le cas où nous serions découverts ou 
attaqués à l'instant que nous y penserions 
le moins. A cette question positive, je ju- 
geai à propos de répondre que ma déter- 
mination dépendroit des circonstances et 
des mesures prises par le gouvernement , 
de manière qu'il m’étoit impossible dans le 
moment de me fixer à aucune. Maïs en 
même tems j'exhortai la compagnie à ñe 
point s’alarmer aux approchés de la crise 
. Qui pourroit nous surprendre, mäis À sè 
confirmér dans la résolution dé mourir avec 
courage; j'ajoutai Que, pour prévenir toute 
Surprise, je m'étois ménagé des moyens 
de recevoir des avis positifs $ux chique’ 
mesure que le gouvérnement pourroit pren 
dré contré moi » êt Qué, pourvu qué nous 
eussions une nuit devant nous, je répondois 
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de mé rendre maître du fort et de la garni- 
son; après quoi j'étois convaincu que la 
vile ne’ pourroit tenir, exposée comme 
elle Tétoit de toutes parts au canon de 
la forteresse. 

“Certe rëponse satisfit M. Panow; mais 
elle donna lieu 4 une conférence Mas lon- 
gue, où chacun dit ce qu'il pensoit, et 
toute la société répéta unanimement les 
sermens’ dé stricte obéissance dans ce mo- 
ment critique. 

"Je quittai la compagnie et ‘allai passer 
là Soirée chez lé gõuverneur, où je fus reçu 
comme nn enfant de la maison, et d'ouje 
sortis vers minuit. | 

“Le ag, je m'occupai avec M. Meder à 
faire trois pétards, dans le Cas où nous nous 
verrions obligés de forcer les portes de la 
forteresse ou de la chancellerie. Cependant 
jé réfléchis sur l'affaire de M. Csurin; je 
dirigeai mon plan , etlui fis dire que je dé- 
sirois le voir dans la soirée. Avant diner , 
j allai voit M. Stéphanow, dontla fiévre avoit 
augmenté la veille. Je lé trouvai passable:" 
ment bien. Il me fit beaucoup d'excuses’ 
d'avoir attenté contre ma personne , et sów 
répentir me parut sincère. Je m'efforcaii 
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de le rassurer, en lui protestant qu'il seroit, 
toujours en son pouvoir de conserver mor 
estime et mon amitié , tant qu'il, éviteroit. 
de retomber dans les mêmes offenses.. I, 
répondit par des profesions redoublées d'a; 
mendement dans sa conduite p qui. con- 
firmèrent la bonne opinion que j’avois:cons, 
çue de son retour. i 

Après diner, je, retournai chez moi, où. 
j'attendis l'arrivée de M. Csurin,, qui vint 
à cinq heures. Il ouvrit la conversation par 
des promesses et des assurances de-:son dé- 
vouement à mon service, et conclut en: 
me priant de lui faire connaitre ce que j'a-, 
vois décidé. Je répondis z; .; 3 

1°; Que jedemandois qu’il gardåt le com- 
mandement du vaisseau, et se conformåt 
exactement à l'arrangement fait par M. Kuza 
neczow. 

2, Qu'à. son départ je lui ferois savoir 
ce qu'il avoit à faire , mais que, pour le 
présent , tout ce que je pouvois lui dire; 
c'est que M. Kuzneczow arrangeroit les 
choses de manière que le deuxième jour 
après le départ, le vaisseau auroit une voie. 
d'eau, ce qui seroit une raison suffisante 
pour jeter l'ancre à Lopattka. En méme- 
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tems je promis d'obtenir pour lui, du gou- 
vérneur, la permission de s'établir parmi 
nous. J'observai que c'étoit-là, selon moi, 
le moyen le plus honorable d'éviter le 
voyage d'Ochozk, et de plus, par rapport 
à son établissement et son mariage avec la 
jeune ‘personne en question , je lui promis 
deux milles roubles et la place de capi- 
taine. fa 

Ma proposition lui plut, et il s'engagea 
par serment; à se conformer strictement à 
chaque particularité. Il s’offrit même à si- 
gnersonengâgement. Cette affaireterminée, 
jele congédiai „etme hâtai de convoquer le: 


comité pour lui faire part de mon suc- 
cès, et comme je jugeois très-important de 
ne pas perdre M,: Gsurin de vue , je char- 
geai M. Kuzneczow:de:se lier particulière- 
ment avec lui, et de ne le pas quitter d'un 
moments: : 
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Préparatifs pour le départ. Æphanasie 


découvre l'intention des exilés. 


Lx 30, M. Crustiew et M. Panow , à Ia! 
tête de vingt-cinq de nôs:associés , furent 
députés chez le gouverneur ; pour le prier! 
de recevoir le titre de protecteur de: la nou 
velle colonie. Hs.étoient chargés de se ren: 
dre aussi chez le chancelier. et lhetman 3 
pour le prier d'accepter d'autres titres re 
latifs à la colonie ; enfini ilẹ ‘devoient pré 
sentér un mémoire aux magistrats de! la: 
ville, pour demander leur assistance et leur 
soutien , en faveur duinonvel établissements 
qui devoit porter le nom de N ilovaga', en: 
l'honneur du gouverneur. Ils firent leur 
Commission, et revinrent avec la nouvelle 
qu'ils avoient été fort bien reçus par-tout. 
Le 31, je reçus des magistrats de la ville 
un message, dont l'objet étoit de m'ap- 
prendre qu’ils avoient favorablement reçu 
mon mémoire , et qu'en considération des 
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ävantages et des services que la capitale at- 
tendoit de notre industrie et de notre at- 
tachement ils nous envoyoient une agré- 
gation aux droits descitoyens de Bolshareck, 
pour tous les enfans à naître dans la nou- 
velle colonie. Après avoir fait un présent 
au messager, je fis part de notre bonne for- 
tune à la compagnie , qui samusa beau- 
coup de cette comédie de ma composi- 
tion. : 

Le 1°. avril, comme je savois que les 
Vaisseaux employés entre Ochozk et le 
le Kamchatka n'étoient guere dans l'usage : 
de prendre plus de dix ou douze bottes 
d'eau (1), j'ordonnai à M. Solmanow de 
s'en procurer vingt ou vingt-cinq, et de les 
faire transporter à Csékawka ; Sous prétexte 
de les destiner x Tusage d'une manufac- 
ture de sel extrait de l'eau de mer. Le 
même jour, à dix heures, je reçus une 
lettre de mademoiselle de Nilow ; quimede- 
mandoit un rendez-vous dans l'après-midi, 
etquimeprioit d'étreseul, parce qu'elle avoit 
à me Communiquer dés affaires de la plus 
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(1) Tonneau à vin » Contenant 126 Ballons, 
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hauteimportance. Regardant cette dernière 
partie de sa lettre comme une pure plai- 
santerie, j'étois bien loin de m'attendre à 
rien d'extraordinaire, et ma He fut 
d'autant plus grande, que je n'avois pas la 
moindre raison de supposer qu'elle eût pé- 
nétré mes intentions. Elle arriva sur les 
trois heures après midi; au premier coup 
d'œil , son agitation me convainquit qu'elle 
étoit excessivement affligée. En me voyant, 
elle s'arrêta un moment , et bientôt après 
fondit en pleurs et se jeta dans mes bras, 
criant quelle étoit perdue. Ses: sanglots et 
ses {armes l'empéchèrent un grand quart 
d'heure de pouvoir prononcer une seule 
phrase de suite. Extrémement touché de sa 
situation , jemployai tous les expédens 
possibles pour la calmer, ce qui me fut 
très-difficile, ignorantentièrement la cause. 
de son affliction. 

Aussi-tôt qu'elle fut un-peu plus calme, 
elle me pria de fermer la porte, pour que 
personne ne püt nous interrompre. Je la 
.satisfis, et me. jetant à ses genoux , je la 
conjurai de m'expliquer la cause de l’état 
où je la-voyois; ce qu'elle fit de la ma- 
nière suivante. 
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Elle m'apprit que sa femme de chambre 
lui avoit découvert, qu'un de mes associés, 
nommé Ivan Kudrin, lui avoit proposé de 
partager sa fortune , et quil avoit même 
été jusqu'à l'assurer qu'il étoit sur le 
point de quitter le Kamchatka avec moi, 
pourfaire un voyageen Eurepe, où il espé- 
roit la placer dans une heureuse situation. 
La femme de chambre en avoit sur le champ 
‘averti sa maîtrese; mais Aphanasie ne pou- 
yant me croire capable d'une conduite si 
basse et si perñide, elle avoit désiré de 
s'assurer par elle-même de ces détails., et 
dans ce dessein , avoit prescrit à cette fille 
de donner un rendez-vous à Kudrin pour 


lui faire des questions plus détaillées, pen. 
dant qu’elle entendroit tout, cachée der- 
rière une tapisserie. De cette manière, 
elle avoit été convaincue de son inforiune 


ét de ma trahison ; mais elle m'eüt épar- 
gné la confusion d'entendre ce funeste ré- 
cit, si, dans la persuasion où elle étoit de 
ne pouvoir survivre à un pareil affront, 
elle n'eùt pas désiré de me dire un dernier 
adieu. 

En finissant ces mots, elle s'évanouit , et 
quoiqu'alarmé et déchiré à l'excès, je fis 
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mon plan pendant qu'elle étoit sans con: 
noissance. Quand cette aimable fille eut 
repris ses sens , elle me demanda si elle 
Pouvoit ajouter foi à ce qu'elle avoit en- 
tendu. Alors je me Jetai à ses pieds et 
la conjurai de m'entendre avec tranquillité 
et de juger si je n’étois Pas plus à plaindre 
qu'à blâmer. Elle me promit d'être calme 
et je commencçai en ces termes : 

« Vous pouvez vous resSsouvenit , ma 
chère amie, de ce Que je vous ai dit de 
ma naissance et du rang que je tenois en 
Europe. Je ne me rappelle pas sans at- 
tendrissement les larmes que vous ver- 
sâtes en cette occasion, L'horreur d'un 
exil au Kamchatka mMm'auroit forcé depuis 
long-tems de chercher dans la mort un 
asyle contre la tyrannie, si le bonheur de 
vous connoître et votre attachement pour 
moi n'eussent retenu mon bras. J'ai vécu 
pour vous, et si vous pouviez lire dans 
mon Cœur; Je suis sûr que vous me trou- 
veriez digne de toute votre Pitié ; car la 
possession de votre personne est devenue 
aussi nécessaire à mon existence, que la 
liberté même, Mais la liberté dont je parle 
n'est pas celle que je tiens de l'indulgence 


(272) 
de votre respectable père ; elle renferme 
la possession de ma fortune et de mon 
rang. Je n'ai espéré vous posséder que dans 
la vue de vous rendre heureuse » en vous 
faisant participer à mes richesses et à mes 
dignités: Ces vues ne peuvent étre remplies 
au Kamchatka. Quel rang puis-je donner à 
l'objet de mon amour? celui d’un exilé. Les 
faveurs de votre digne père peuvent être 
de bien courte durée. Son successeur peut 
faire revivre les ordres donnés contre moi, 
et me replonger dans l'état de souffrance 
et de mépris dont je me suis vu un ins- 
tant affranchi. Représentez-vous , ma chère 
amie, le poids de laflliction et de dé- 
sespoir dont je serois accablé en vous 
voyant partager mes peines et ma disgrace; 
car vous n'ignorez pas que les Russes re- 
gardent les exilés comme des gens desho- 
norés. Vous m'avez forcé à vous revéler 
mes intentions , et dans cette déclara- 
tion je n'ai été guidé que par l'attachement 
et la sincérité de mon cœur ; je différois 


à mouvrir à vous , mais je vous jure que 
telle étoit ma résolution. — En ce cas, 
interrompit-elle , pourquoi m'avoir caché 
votre intention; à moi qui suis prête à 
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vous suivre au bout du monde? — Cette 
assurance mencouragea à poursuivre, et à 
mettre cette aimable fille dans mes inté- 
rêts. Je lui répondis que le seul motif qui 
m'en eùt empéché, étoit la crainte de la 
voir refuser ma proposition, à cause dé 
son attachement pour ses parens, mais que 
n'ayant rien à craindre à cet égard, je 
pouvois lui apprendre que mon inténtion 
étant de m'échapper du Kamchatka, j'étois 
déterminé à l'emmener avee moi, et que, 
pour la convaincre, j'étois prèt à appelet 
M. Crsutiew, qui lui confirmeroit la yéŁ 
rité de tout». Sur cette assurance , ellé 
m'embrassa , et me suppliant de lui par 
donner son manque de confiance, elle 
me protesta qu'elle étoit prête à m'accom- 
pagner. 

Ce dégré de confiance établi, je lui per- 
suadai de bannir toute alarme. Je mis sa 
résolution à diverses épreuves, et l'évé- 
nement me convainquit qu’elle étoit bien 
déterminée à suivre ma fortune. Le secret 
assuré par sa promesse de le garder invio- 
lablement , il ne me restoit plus d'inquié- 
tude que relativement à l’indiscrétion de 


la femme de chambre. Je fis part de mes 
craintes 
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“craintes à Mlle. de Nilow , qui les dissipa 
en m'assurant que cette fille lui étoit trop 
attachée pour la trahir, et que d’ailleurs 
son affection pour Kudrin nous répons 
“droit de sa discrétion. Ainsi finit une con- 
versation dont le commencement avoit 
été tragique, et je reçus les vœux de Vat- 
tachement et de la fidélité d'une ame in- 
nocente et sans détour. 
Mlle. de Nilow ne partit qu’à ‘six heures. 
Sur le champ j'envoyai chercher Ku- 
drin, à qui je reprochai son indiscrétion, 
en lui remontrant le danger où il avoit 
mis toute la société. Je promis cependant 
de ne pas révéler sa faute; mais j'exigéai 
de lui qu'à l'avenir il s’interdit toute con- 
fidence sur nos affaires avec sa maitresse. 
En méme tems, pour le mettre un peu 
plus à l'aise , je lui promis de m'arranger 
de manière qu'il pourroit l'emmener. Le 
pauvre malheureux, an premier mot de 
reproche, fut saisi d'effroi, et tomba à 
mes pieds me criant grace, dans l'idée où il 
étoit que j'allois le livrer au Jugement de 
la société, de laquelle il n’avoit rien à at 
tendre que la mort. Mais quand j'eus fini 
de parler, il se leva, me baisa la main, 
Tome I. 9 
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et me jura une éternelle fidélité. Pour 
moi ; je fus tiés-aise de m'étre tiré d’un 
pareil embarras et d’avoir remis nos af- 
faires.sur un si bon pied. 

Après le départ de Kudrin , j'allai voir 
M. Crustiew, qui, ayant appris le matin 
la visite que Mlle. de Nilow se proposoit de 
me faire., et me voyant sortir si tard, se 
mit à m'en faire la guerre. Mais sa gaité 
fit.-bientôt place à l'étonnement, quand il 
apprit ce qui s'étoit passé. Il étoit per- 
suadé, me dit-il , que je devois étre né 
sous la plus benigne influence, et que rien 
ne pouvyoit échouer sous de si heureux 
auspices. Je ris de son enthousiasme , quoi- 
que je ne pusse m'empécher d'admirer le 
bonheur qui avoit écarté tant d’incidéns 
désagréables. - 

Lez „Madame de Nilow m'invita à déjet- 
ner , et me prit à part pour me demander 
ce que j'avois fait à sa fille, qui étoit exces- 


sivement gaie toutes les fois qu’elle re- 
yenoit de chez moi, et qui, depuis la veille 


au soir, avoit toujours été en larmes. Il n’é- 
toit pas aisé de répondre à cette question. 
Tout ce que je pus dire d’abord , ce fut 
que Mile, de Nilow m'avoit confié unechose 
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qui la regardoit seule, et cela sous le sceau 
du secret , que je ne devois etne pouvois 
violer. Madame de Nilow se mit à rire de 
mon excuse , fit appeler sa fille, et la pria 
de me relever de mon serment, afin que je 
pusse lui dire ce qui s'étoit passé la veille 
entre nous deux. La jeune Personne répon- 
dit qu'elle s’en rapportoit entièrement à ma 
prudence, et que, si je le jugeois à propos, 
j'étois libre de parler même en sa présence. 
Je racontai alors qu'une personne , pour 
me faire tort dans Tesprit d'Aphanasie , 
Tavoit instruite que je n’étois pas de la re- 
ligion grecque, et lui avoit persuadé de 
mM'engager: à l’embrasser ; en Conséquence 
elle m'avoit fait cette confidence depuis 
deux jours. J’avois répondu que, quoique 
toutes les: religions fussent égales à mes 
Yeux, je ne pouvois renoncer à la mienne ; 
€t sur son observation que mon opiniå- 
treté pourroit nuire à notre mariage , ja- 
vois répliqué qu'alors nous mourrions sans 
reproche. Cette réponse l’avoit affligée Jet 
nos visites avoient souffert une légère in- 
terruption. Il s'étoit présenté une nouvelle 
occasion d'en venir aux éclaircissemens , 
et, dans notre conversation > j'avois témoi- 


S 2 


(276 ) 
gnéàmademoiselle de Nilow mes espérances 
qu'à l'avenir elle auroit un peu moins de 
confiance pour les donneurs d'avis. 

Madame deNilow , après m'ayoir patiem- 
ment écouté, blâma sa fille, de se méler. 
des affaires de religion, et lui dit qu'elle 
se flattoit qu'à l'avenir elle auroit plus de 
prudence. Ensuite elle se retira, et nous 
laissa en liberté. Je saisis cette occasion de 
confirmer Aphanasie dans sa résolution, 
et elle massura que je pourrois étre fort 
tranquille par rapport à sa femme de cham- 
bre, qui désiroit aussi vivement qu'elle- 
méme de nous voir tous en Europe. Nous 
terminâmes notre conversation , En nous 
retraçant le tableau du bonheur dont nous 


jouirions quand nous serions parfaitement 
Libres. Ensuite jepris congé d'elle , et j irii- 
quaiuneassemblée générale pour le 5. De là 
je me rendis chez M. Stephanow, auquel 
on venoit d'appliquer les vésicatoires , à 
la suite d’un délire qui avoit duré trois jours 
et trois nuits. 


EL 


CH:;APRPLCTRE X-X E LE 


Le chancelier est instruit des desseins 
des exilés. Mesures du comte pour pré- 
venir les suites de cette découverte. 


Le 5 avril, M. Solmanow acheta vingt- 
dèux tonneaux, et les envoya à Tsekawka. 
M. Kuzneczow me donna avis aussi qu'il 
avoit acheté une barique d'eau-de-vie pour 
la somme.de septcentquatre-vingtsroubles, 
que je payai.sur le champ. M. Baturin et 
Wyÿnbladth, quiétoient chargés desaler du 
poisson, m'apprirent qu'ils en avoient pré- 
paré deux bariques , ainsi qu'une d'huile 
dé baleine, mais: qu'ils né pouvcient se 
procurer plus de quatre cent cinquante li~ 
vres de blé. i 

Le 4, M. Kuzneczow m'informa que M. 
Esurin étoit allé à bord pour redresser le 
vaisseau , qu'en conséquence ceux de rios. 
associés qui. s'étoient engagés sur ce vais- 
seau ;. se-tinssent prêts à partir le 7, et 
‘que pour surveiller les opérations de M. 

Sas 
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Csurin , il étoit résolu de se rendre lui- 
même à bord. J'agréai sa proposition en 
lui recommandant vivement de ne rien 
oublier, pour le succés de l'affaire dont il 
étoit chargé, mais en même tems de se 
tenir prét à revenir au premier avis; et 
‘pour rendre notre correspondance plus cer- 
taine , je le ohargeai de mettre en senti- 
nelle à Mikutka un vigoureux naturel du 
Kamchatka , pour lui porter mes avis et 
mes ordres. J'appris le soir que le gouvêr- 
neur étoit indisposé. 

Le 4, je remis la séance au soir , afin 
de lui rendre ma visite. A mon arrivée au 
fort, je trouvai toute la famille vivement 
affligée , et le gouverneur fort malade d'une 
violente colique. Je lui donnai un léger 
extrait d'aloès mélé d'eau-de-vie:, et j'eus 
le plaisir de le voir sur pied vers le midi. 
Il me remercia du sécours que je lui avois 
donné, et me demanda une provision de 
la médecine qui lui avoit fait tant de bien. 
Je refusai de rester à diner, et retournai 
chez moi; ensuite se tint la séance géné- 
rale |; où je rendis compte des mesures que 
j'avois prises pour trious assurer le: vaisseau 
S. Pierre ét S.:Paul ; mais-je crus: aussi 
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nécessaire d'exprimer à la société ma crainte 
de quelque malheur. Par cette raison, je 
demandai qu'aucun de nous à l'avenir wal- 
låt dans la ville sans un compagnon, et ne 
hantät les lieux publics , où il s’étoit déjà 
élevé plusieurs querelles entre les soldats 
de la garnison ou les Cosaques etles exilés. 
J'obseryai que le moment de l'exécution 
de notré projet approchoït , eè que par 
conséquent il étoit de la dernière impor- 
tance d'éviter toute mésintelligence et d'être: 
sur nos gardes. Je les exhortai à rester tran- 
quilles dans leurs-maisons , ettoujours près: 
des chefs que j'avois nommés, afin qu'ils: 
pussent venir ensemble en cas de quelque: 
| accident imprévu, et se trouver toujours: 
| prêts à obéir à mes ordres. Toute la com. 


| pagnie répondit unanimement qu'ils obéi-. 
| roient strictement à mes ordres, ét que je 
pouvois compter sur leur fidélité. Leur dis 
position me fit grand plaisir; je les remer- 
ciai de leur confiance, et je les régalar 
d'une grande quantité de punch, ce qui 
les. retint chez moi jusqu'à quatre heures: 
du matin. 
Le6, je restai chez moi toute la journée, 
excepté le soir, où je fis une visite au gou~ 
i S 4 
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verneur. Le 7, M. Kuzneczow prit congé de 
nous/ayec dix denos Compagnons. Ceméme 
jour ; M. Baturin m'apprit qu'Ismailow, 
Boscarew et Zablikow lui avoient fait une 
foule de questions sur la nouvelle colonie, 
et qu'il avoit entendu Ismailow dire tout 
bas à Boscarew : « Nous ne tirérons rien 
» de lui; c’est l'ami de Samueloviez; adres- 
» sons-nous aux aütres »; ce qui le faisoit 
soupçonner què cés trois hommes avoient 
quelque connoissancé de nes projets. J'in- 
férai de ce récit, que M. Stephanow avoit 
été Hé avec ces trois personnes , et pouvoit 
les avoir informées de quelques particulari- 
tés. J'allai le voir; mais il n’étoit pas en 
état de répondre à mes questions. Il ne me 
restoit plus qu’à m'adresser à M. Panow ; 
je lé chargeai de s'aboucher avec un des 
trois, et de sonder ses intentions, afin 
que je pusse prendre mes mesures. 

Cette nouvelle parut agiter vivement M. 
Crustiew, contre son ordinaire; car c'étoit 
un homme de cœur et doué d’une grande 
fermeté d'ame, Après quelques minutes de 
silence, il me dit qu'il y avoit tout licu 
de ‘craindre de la part du gouvernement 
ane découverte que nous ne pourrions évi- 
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ter, parce Qu'Ismailow étoitparent du chan. 
celier et possédoit sa confiance. Les fortés 
expressions de crainte que je remarquai 
dans M. Crustiew, m'obligérent de lui de- 
mander ce qu'il pensoit du récit de Batu- 
| rin. Il répondit quïl se doutoit de quelque 
| intrigue de femme; qu'il étoit sûr que l'in- 
tention de M. Kuzneczow étoit d'emmener 
avec lui la femme du sergent Kuzmin , et 
| que probablement il l'avoit mise dans le 
| secret. D'un autre côté, il étoit convaincu 
| que M. Ismailow étoit fort assidu chez la 
méme personne, qui avoit pu lui donner. 
quelque idée de notre projet , et que c'étoit- 
là la cause de ses efforts pour arriver à une 
entière découverte. io 
| M. Crustiew promit de ne rien négliger 
. Pour parvenir à la vérité par le moyen de 
| cette femme , et me conseilla en méme 
tems daller chez le chancelier ét d’ob- 
server sa conduite, ce qui me feroit aisé- 
| ment connoître: si son neveu lui avoit déja 
| parlé. 


… Ces mesures me parurent prudentes. Je 
me rendis chez le chancelier , pendant que 
M. Crustiew alloit aux enquêtes. A mon 
arrivée , Je chancelier me reçut avec plus 
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de politesse, mais moins de cordialité qu'à 
l'ordinaire. 11 donna des ordres pour le 
thé, et pendant qu'on le préparoit, la con- 
versation tourna d'abord sur le gouverne- 
ment. Ilretraça tout ce que les chefs avoient 
fait pour avancer mes projets , et me ré- 
péta deux fois qu'il se flattoit que mon 
zèle et ma conduite justiferoient leur opi- 
nion et leurs procédés. Je répliquai qué 
J'étois vivement touché des marques de 
bonté que j'avois reçues , et que je ne 
négligerois aucune occasion favorable d'en 
témoigner ma reconnoissance. Après un 
moment de silence , le chancelier me de- 
manda quelle étoit la nature de mes liai- 
sons ayec Kuzneczow. Je répondis qué ce 
galant homme m'ayant rendu des services 
essentiels ‘à mon arrivée au Kamchatka , 
tems où? j'étois dans’ la plus ‘affreuse mi- 
sère, j'ayois cru de mon ‘devoir de recon 
noître ses bons offices , maintenant qué 
j'étois plus à mon aise: Il répliqua qu'il 
aimoit à croire que mes motifs étoient tels 
que'je les éxprimois ; mais qu'il ne pou- 
voits'empécher d'observer qu'on faisoit dans 
la ville divérses réflexions sur notre inti- 
mite , > surtout depuis qu'on avoit vu M; 
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Kuzneczow assister ouvertement les exilés, 
un mousquet à la main, dans le tems de 
Jeur dispute avec les soldats etles Cosaques, 
relativement à M. Stephanow. 


Cette ouverture ne me permit pas de 
douter que M. Ismailow n’eüt fait part de 
ses soupçons, ou peut-être de ses décou- 

vertes, à son oncle, ce qui me détermina 
à frapper un coup décisif. Je voyois clai- 
rement , lui dis-je, d’où lui venoient les 
préventions contre M. Kuzneczow. Je lui 
appris.que mon.ami et son neveu aimoient 
la même femme; je nommai la sœur du 
sergent Kuzmin, et j'observai que la ja- 
lousie pouvoit fort bien avoir suggéré cet 
expédient à son neveu, dans la vue de 
faire tort à son rival. Je l'assurai que, par 
rapport à moi-même , je mestimois heu- 
eux de l'occasion: qui s’offroit de lui dé- 
couvrir mes sentimens comme : à mou 
bienfaiteur.. Je remarquai. que si lon .ne 
pouvoit faire de reproches à M. Kuznec- 
zow de fréquenter une femme de cette con- 
dition , une telle compagnie convenoit peu 
aurang distingué de son neveu. Ce qui m'a- 
voitle plus mortifié dans cette affaire, étoit 
d'apprendre. que l'intention de.M. Ismai- 
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lów étoit d'épouser cette fille, ce qui m'a- 
voit fait engager M. Kuzneczow de lui per- 
suader de faire -avee lui le voyage d'O- 
chozk, où ils devoientse marier. Je finis en 
disant que je lui aurois caché cette preuve 
de mon attachement à sa personne, si je 
m'avois pas eu raison de craindre que le 
silence dans ce moment diminuät sou ami- 
tié pour mois 

. Le chancelier m’écouta attentivement, 
garda un moment le silence, puis m'em- 
brassa en disant que si je ne fusse venu, 
il eût pris un parti extréme. Il m’apprit 
alors que son neveu n'avoit cessé de lui 
répéter, depuis quelques jours , qu'ik étoit 
certain que Kuzneczow et moi étionsrésolus. 
à fuir du Kamchatka, et à emmener quelques. 
femmes avec nous, ajoutant qu'il étoit bien 
instruit, et“ qu'il vouloit approfondir le. 
complot par de nouvelles enquêtes. D'après. 
les observations réîtérées de sôn neveu, il 
s'étoit décidé à envoyer chercher M. Ste- 
phanow pour Pexaminer ; mais qu'il regar- 
doit mon arrivée comme un incident heu- 
reux, puisqu'il luiavoit épargné la confusion. 
de témoigner des soupçons súr ma sincé- 
tité. Monrécit yenoit de lui ouvrir les yeux, 
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et de le convaincre de la nécessité de sur- 
veiller la conduite de son neveu. 

Voyant nos affaires en si bon train, je 
le priai de s'informer du capitaine Csurin , 
s'il étoit vrai que Kuzneczow fút dans 
l'intention de partir avec lui pour Ochozk, 
et s'il avoit eee une pace pour une 
dame. 

Sur le champ e chancelier -envoya 
chercher Csurin, et après avoir entendu 
de sa bouche la confirmation de ce que 
javois dit, il me promit une entière satis- 
faction de la part de son neveu. 

Je me trouvai extrêmement heureux 
d'avoir remédié à des maux qui d’abord 
paroissoient désespérés , et je repris en 
hâte le chemin de mon logis, où je trou- 
vai M. Crustiew dans la plus cruelle per- 
plexité. Il ne put contenir son dépit en 

me voyant rire, et commença par m'ap- 
prendre qu'il étoit certain que le chance- 
lier avoit reçu des informations contre 
nous, et qu'il étoit maintenant occupé 


du soin de les découvrir au gouvernement. 
La sœur de Kuzmin l'avoit prévenu que 
M. Ismailow avoit, sous sa fenêtre , entendu. 
la conversation dans laquelle M. Kuznec- 
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zow lui avoit promis de l'épouser , si elle 
consentoit à le suivre en Europe, obser- 
vant que le voyage pourroit étre long , mais 
qu'il l'en dédommageroit par son amour et 
sa fidélité. Sur cette Proposition, elle lui 
avoit demandé comment il croyoit pou- 
voir partir pour l'Europe , et Kuzneczow 
lui avoit répondu qu'on ne devoit avoir 
aucune inquiétude sur le succés d’une en- 
treprise conduite par un chef comme moi. 
Elle protestoit que M. Kuzneczow n’en 
avoit pas dit davantage; mais après son dé- 
part, Ismailow étoit entré, l'avoit insultée 
et étoit sorti brusquement, menaçant d'en- 
voyer Kuzneczow aux mines. M. Crustiew 
ajouta qu'elle avoit évité d'en parler à son 
amant , dans la crainte d’une querelle. 

D'après tous ces détails , je priai mon ami 
d'aller sur le champ trouver cette fille, etde 
lui faire sa leçon ; c’étoit afin qu’en cas que. 
le chancelier l'envoyät chercher , elle etit à 
lui dire que M. Kuzneczow lui avoit pro- 
posé et avoit obtenu d'elle de l'emmener 
à Ochozk, où ils devoient se marier, et 


queje lui avois promis une dot de mille! 
roubles , pourvu qu'elle partit et évität les 
visites de M. Ismailow. M, Crustiew resta 
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immobile d'étonnement , et me demanda si 
je le croyois hors de sens. Je vis qu'il ne 
me comprenoit pas; mais le récit que je ` 
lui £s de ma conversation avec le chance- 
lier, le mit au fait, et il se hâta d'exécuter 
ma commission. De mon côté, comme 
M. Kuzneczow n’étoit pas encore parti, 
je lenvoyai chercher , et lui donnai les 
mêmes instructions , dansle cas oùle chan- 
celier lui feroit quelques questions. Ces 
mesures prises , je me trouvai plus à l'aise, 
et jallai me coucher fort tard, car il wa- 
yoit été impossible de prendre du repos 
pendant que j'étois en proie à tant d'inquié- 
tudes. 

Le 8, j'appris que le chancelier avoit exa- 
miné séparément Kuzneczow et la sœur de 
Kuzmin , et au point du jour envoyé son 
neveu à Verchney Ostrogg , avec ordre de 
ne pas revenir à Bolsharetz sans son con- 
sentement. Dans la soirée , le chancelier 


vint me voir, me fit mille excuses de ses 
soupçons , et me pressa d'accepter la dot 
quej'avois promise. Je refusai, en le priant 
de regarder mon refus comme une preuve 
de sa confiance eu mes bonnes intens 
tions. EU 
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Leo, M. Kuznecnow m'informa de son 
départ, et m’assura que je pouvois comp- 
ter sur M. Csurin. Cettenouvelle me donna 
quelque consolation ; car, quoique le chan- 
celier parút réconcilié, je ne pouvois plus 
me flatter d'avoir sa confiance, Je savois 
que son Caractère soupçonneux ne lui pêr- 
mettroit pas de bannir de son esprit l'avene 
ture de son neveu; et comme les plus lé- 
gers indices pouvoient ranimer seş soüp- 
çons, je Crus à propos de tenir tout mon 
monde constamment assemblé. En méme 
tems, dans la vue de me précautionner - 
contre toute surprise, j'engageai Aphanasie 
à surveiller sérieusement tout ce qui se 
passeroit dans la maison de son père, sur- 
tout quand le chancelier seroit présent. 

Le même joùr, j'assemblai mes compa- 
gnons , auxquels je rendis compte de tout 
ce qui s'étoit passé entre le chancelier et 
moi, et je leur déclarai que, malgré la sa- 
gesse detoutes nos mesures, j'étois mora- 
lement sûr qu’elles seroient sans effet ,ayant 
tout lieu de penser que nous serions dé- 
Couverts avant le départ du vaisseau. En 


conséquence de cette perspective décou- 


rageante , je leur proposai un autre plan. 
On 


t 
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Onm'ässura quelonagréeroitunantmement: 
toutes lesmesures que je jugerois conves 
pables ; que’ je n'avois qu'à donner mes 
ordres, et qu'oniles suivroit aveuglément.” 
Flatté d'une confiance’si honorable ,je leur 
lepréséntai qu'il nous seroit imposiible dei 
résister à la forceque le gouvernement pour! 
voit employer contre nous » Si nous réstions 
près de la ville; qu’en Conséquence ; au 
Prémier avis que nous sommes découverts, 
il faudroit. nous retirer: sur le bord de la: 
mer, Où nous pourrions nous défendre à 
la faveur des retranchemens d'un fanal. 
pourvu de quatre pièces de canon, qui 
suffiroient pour tenir les assaillans à dis- 
tance; qu'en même-tems, pouvant comp- 
ter súr M. Csurin , je le préviendrois d'a- 
mener son vaisseau hors de la baie, en 
le tenant à travers la glace, et que je ne 
désespérois pas de mettre mon projet à exé- 
cution dans huit jours. 

La compagnie répondit que cette me- 
sure étoit salutaire , et que l'exécution en 
étoit indispensable, En conséquence, je 
dressai des instructions! pour M. Kuznec- 
ZOW, que je lui fis tenir par M. Sibaew ; 
en même tems je chargeai M. Panow de 

Tome T. T 
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distribuer de, l'argent à plusieurs dénos 
associés, pour acheter: de la poudre dans 
toutes.les boutiques, et, s’il étoit:possible, 
au, grand. magasin ; car ije: savois que le 
canon deila.redoute.du.fanal toit ‘bien 
pourvu. de boulets etdemitraille , mais qu'il 
yavoit..à peine.assez de poudre pour tirer 
six coups.. Je passai le reste du jour avec 
M. Crustiew,, et nous conférâmes sur -les 
moyens nécessaires à adopter dans les cir= 
<onstances ‘où! nous nous trouvions. i: 


CHAPLITRE,X XIV 


Différentes. mesures relatives au projet 
d'évasion des, exilés. Zls$ont découverts 
par le SOuVeérnerments s 


Le 10; j'appris de M. Batirin que Bos- 
carew et Zablikow avoient éérit À Stepha: 
now une lettre qui lui avoit été remise 
: ‘Par une femme Kamchatdale. Sur le Champ 
j'en fs avertir M. Pañnow , qui se chargea 
de surveiller son parent. Tl s'y rendit sans 
délai, et revint avec 14 lettré que cette 
femme venoit de lui remettre ; et m'ap“ 
prit qu'aprés lavoir lue, Stephanow s'étoit 
éorié : « Jesuis le misérable auquel on doit 
» attribuer tous les malheurs qui menacent 
» mes amis », Ensuite il avoit conjuré son 
parent de me porter la lettre > et de me. 
Prier en son nom de nous défaire dè ces 
deux hommes, afin de mettre notre secret 
à couvert; car il avouoit leur en avoir ré- 
vélé la plus grande partie. Voici quelle 
étoit la țeneur de la lettre. pi 
Ea 
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« Le traitement que vous avez éprouvé. 
de l’indigne chef que vous avez choisi, 
a excité notre compassion. Nous savons 
que votre maladie est réelle, ét que 
vous êtes prisonnier; nous saisissons 
cette occasion dé vous! assurer que nous 
sommes prêts à vous’ délivrer , et que 
vous pouvez compter Sur notré déter- 
mination à sacrifier nos vies pour y réus- 
sir. Le serment pat lequel nous nous’ 
sommes liés, à votre égard, nous a em- 
péchés de trahir votre abominable chef ; 
d'ailleurs nous ne voudrions jamais être 
les auteurs. de la mort de tant de braves 
gens réunis dans votre association. Si 
votre vie est en sûreté ,: faites-nous-en. 
assurer, etinformez-nous à quelle heure 
nous pourrions entrer dans votre pri- 
son sans étre découverts; mais si vous 
croyez utile à nos intérêts de vous dé- 
livrer de votre tyran , faites-nous con- 
“oitre vos intentions, et sa mort est 
certaine. N'oubliez pas l'engagement que 
vous avez pris, et comptez sur noire 
fidélité ». 

; Signé Boscanew et ZABLICOW, 

Je lus cette lettre en présence: de quel- 


€ 295 ) 
ques-uns de nos associés, igée-certe lecx 
ture jeta dans une grande-consternation: 
Quelques-uns, -Youloient :sortiropoar aller 
jiciadre ces deux braves; léurchércher que: 
zelle et s'en défaire. Mi Panowétoit du'mé: 
me, avois: Pourimoï, je déclarai que:jené 
pouxois sans, regret cénsentit à la mort de 
deux jeunes gens. si déterminés :, sur:tôut 
ayant quelque raison de croire qu'ils pours 
Toient nous.étre-utiles. Dans icètte idée , je 
proposai que M,;Panowpersaadät à son pa+ 
rent de leur envoyer uneréponseique je dics 
terois, hien sûr que parce moyen jeles.engas 
gerois dans notreparti, pourvu que M: Ste- 
phanow consentit à nous-aider, M; Panow 
réponditpour lui, etje dressaila minute sui. 
vante... B Rir A I i 
lice La yus-de mon écriture vous convaincra: 
n.que map maladie, est-réelle. J'ai gardé: 
» le lit depuis. que je vous aivus. Je vous 
» remercie „mas, amis, du, secours cie: 
2, VOUS mofirezt, quoiqu'il. soit inutilé 3: 
Car je puis, vous assurer. qu'à présent 
n tOute Mma:consolation..est de-reéconnoiire 
Combien; je me suis.mal. conduit envers: 
; noire chef, Vous.le haïssez, parce que: 
» je. xousil'ai, dépeint commeun homme. 
T 3 
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» digne de haine: mais je vous conjure , 
»..aù nom dwserment que nous avons prêté, 
».de ne poiùtaggrayer mes rémords en 
», faisant lai moindre tentative contre ce 
və digne: etrespectable chéf Je le regardois 
»>:comme mon ennemi ; j'ai agi en con- 
»iséquence, j'aiméême cherché sa mort. 
>: Sans doute vous en avez conclu qu'il avoit 
»:voulu en tirer vengeance : ‘au contraire 7 
»iil sest déclaré mon protecteur, et a 
» sauvé ma vie au risqué de perdre la 
sienne. C'est à lui que je dois mon sa- 
lut , et je vous supplie de le respecter 
autant que votre ami. Je vous écris cette 
lettre pour prévenir les conséquences de 
votre impétuosité. Venez promptement 
me voir, pour que je vous donne dés 
idées: de ma situation, Voüs pouvez ve- 
niren toute liberté; ete mé flatte qu'au 
moyen de’cette entrevue, jé vous ren- 
drai un service essentiel }en vous pro- 

Čurant la connoissance d'un homme avee ' 
# Qui vous poürréz vous lier »." 

Cette réponse étant approuvée, M. Pas 
now la porta à son parent, ‘qui la copia et 
la renvoya par le messager qui lui avoit 
apporté la lettre, Vers 3 onze ‘heures du 


(295 ) 
soir, °M. Panow me’ prti de me rendre 
chézson parent, qui désiroit me présenter 
MM. :Boscarew et Zablicow avee six au- 
tres associés! À mon’ arrivée, M. Stepha- 
now me pria d'approcher ‘dé son lit, prit 
wma maiñet la baisa: Il commenga à ré- 
capituler toutes sès fautes, fit l'énuméra- 
tions ‘des marques de bonté et de confiance 
i'iblaVoit récués dé moi, et finit parim- 
plarei® $on pardon ; 5 aprés quoi; sans me 
donnérle tems de répondre, ilme présenta 
MM.‘Bbécarev et Zablicow avec leurs com- 
pagnons], |, assurant qua ils ‘désiroient entrer 
dans notre association, Jet qu'il pouvoit ré 
poñidre: de Teur fdelité et ‘de leur attache: 
ment. Shr cetie” offe? je demandai à ces 
Messieurs s'ils “élit ‘Fétmement résolus. 
d’éntrer’ ‘darts nôtre société sans. être in- 
formés ae nos projets dde nos ‘mesures. 
Ils répoñidirent dion les avoit informés ‘de 
tout et que , d’après la Connoissance dë 
ños os: ils étoient déterminés à me 

regarder Comme leur Chef. Après cette 

éourte explication , je les prévins que je: 

les attendrois à trois heures du matin, 

pour procéder à leur réception. Mais sur 

leur prière qu'il leur fút permis de rester 
T 4 
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désormais. avec nous, je Cofisenñis Aice 
qu'ils passassent \toute Ja. nuit socar ils 
allèrent jusqu'à protester qu'ils nesquitrez 
rpient point notre. demeure qu'ils ne fus: 
sent admis dans notre, société: os wot 

Le, 11, J'allai voir le, gouverneur, qui 
me parutiréyeur iet gomme il étoit de Ja 
dernière Conséquence pour moi,de Sayoir 
quelle en pouyoit étre la-raison ;; je.la lui 
demandai. 11 me.répandit qu'il:croyoit- que 
le chancelier avoit perdu l'esprit »'qu'il lui 
avoit entendu parler d'une entreprise. chi: 
mérique, Le fou, gontinnatil, se Persuade 
Tue.vous étes dans l'intention de vouséchapz 
PER, et ma si fort tourmenté, qu'il m'a 
donné;de l'humeur et ma forcé del'envoyer 
promener.. Ila mème, osé accuser ma fille 
d'être du complot. Je répartis enApjant,;:que 
je connoissois la foiblessedu chancelier; que 
tout digne homme qu'ilétoit, il s'ét laissé 
HEReE par son neveu Tsmailow,, jalqux: de 
mon bonheur , Ft RH26mi personnel de; 
mon ami Kuznegzow:.. J'appris au goyyers 
neur que ce neyeu;avoit forgé une fable, 
qui ayoit tourné la té ‘eau chancelier, ‘etje 
lui racontai tout ce qui s'étoit passé, Mon, 
récit mit le souverneur «de-belle humeur,: 
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envoya chercher lé chancelier, Qui Fut 


surpris de ‘me trõuveriassis 4'côté du gou- 
Yerneur.:.Ce dernierouvrit la conversation 
en’ lui apprenant qu'il m'avoit informé de 
sds soupçons; et oque, de mon-côté, je 
lui: âvois: faitrpart:de toute ce’ qui ts'étoit 
passésentre nous Léichanceliér ;: sans: pa- 
roître faire beaucoup d'attention ätoutcela, 
meditmettement:qué j'étoïis coupable’, ‘et 
qu'il sérepentoit ded'indulgence qu'il ma- 
voit: témoignée ; maïsrique puisqu'il étoit 
ass ez:heureux podn me rencontrer dans une 
placeidéssireté;lilialloit administrer ses 
Prenvess:etiqu'ilne: doutoit pas qu’elles ne 
fussenbsuffisantes pour: déterminer le gou- 
vérhéur &menvoyeren prison. À cés:mots, 
ibstiraride ‘sa: poche rune*lettre de son-ne- 
vau qui :contenoit une’ confirmation: de 
sa première accusation, et un’ appel à 
NM: Boscarew ict- Zablikow. A près: cette 
lecture, : il demanda au gouverneur ‘5 1} 
avoit: raison ounon:de m'accuséi. Be gous 
verngur parut hésiter; mais je saisis le: mo- 
ment ponr! proposer: d'envoyer ‘chercher 
les: deux témoins, promettant de m'avouer 
coupable; s'ils pouvoient me-brouver:la 
moindre faute. À l'appui de ma proposition, 
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j ‘observai qu'il-savoitibien que Stephanow 
étoit mon: ennemi mortel; que Bostarew 
et Zablikow .étoient, ses intimes ‘amis:;1€t 
qu'en conséquence ot n'avoitpointà crains 
dre qu'ils ;:déposassent en ma faveur, Je 
demandai, en outre atgouverneur: qu'il mě 
fút permis deime retiret dans: son: cabinet 
neñdant-leuréramenh quosnssdovidtontos 

- Cette offre: fut agréée parle: iodides be 
et le ohaneelier futiéhragé dese voir bras 
vêr à cé point. Il insista donc pour: duion 
los allit:chercherisur de: champsset comme: 
j'avois dit qu'ils étoiéntichez: Siephanow!,] 
Fexprésÿ fut envoyé direutement: Enamémes 
tems; je pris la liberté de faire la guerre-aul 
chancelier £urisa grande découvertes Mais 
le-gonverneur: prôtesta ‘que :sicesalarmed: 
se tronvoienk sans tp: il ie he 
akebdun sans retouroiinesoe o1imery sè 

- Enfindes deux Se ét ire ci) FU 


et je merretirmi, Lechancelier leùr montra 
larlettré, Hs répondirentiqu'ils en connois-: 
soient: parfaitement: bien l'écriture ; mais 
cuilsien gneroient, absolument le sujet; 
et-n'amoient : pas la moindre: idée d'aucun 
À mi gere Hs -observérent qu'ils étoient, à 
tą vérité, iuÿimenient liés avec M. Stépha- 
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now ; qui sétoit plaint à eux de moi; qu’eñ 
conséquence de.ces plaintes, ils s’étoient 
déclarés mes ‘ennemis , etiavoiént cherché 
lés occasions d'avoir une querelle ayec mot} 
mais qre leur inimitié avoitété personnelle: 
Ilsyse ressouvenoient fort bien pajontèrentè 
ils;que;! quelques jours auparavant, M. Ts: 
mailow leur avoit conté. une histoire fairé 
par lui-même, et les savoitégarés au point 
de, les mettre dans le:cas de m'insulter, 
dans :la vuetde mé nuire. Mais depuis qu’ils 
étoient convinous que sonrécit n’avoit 
pas -um mobi des vrai , ils avoient renoncé 
àstout projeb de vengeance et étoient mor 
thés detse trouver embarqués dans une 
pareille affaire; mais ils ne pouvaient dis- 
siuler ‘qu'ils étoient déterminés à en dé: 
manderitób où tard: raison à M. Ismailo wè 
n Après cette déélarationf, ‘le gouvernéur 
congédia poliment MM, Boscarewr et Zabl= 


kow, en les priant de conserver pour io 
les mêmes sentimens d'estime et d'amitié? 
Ensuite il me fit sortir de son cabinet, pour 
étre témoin de la confusion du chancelier , 
qui osoit à peine lever les yeux sur moi. 
Je ne manquai pas cependant de faire tous 
mes efforts pour regagner sa confiance, et 
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Force d'instances , je laménai enfn À pare 
ler. Il se justifa en rejetant le Hlime- sùr. 
la! malice de son neveu, contre lequel il 
fit quelques! imprécations:, ‘ets'excuéa dé 
son mieux auprès du gouverneur’ uit Ati 
Bt entendre. qu'il n'appprouvoit pas de-pa- 
reilles libertés. Ainsi: be soin de les conci: 
lier roula sur moi, et Fy réussismoyennant 
quelques verres d'eau-de-viens timer ir! FRA 

Cette affaire terminée, j'allai: trouver 
madame de Nilow etsa fille > qui me reçu 
rent à: bras ouverts: Mon: récit: des étonià 
èt les alarma-d'abord. ; mais lénsuceës idú 
dénouement :fut satis{aisnt ‘pou tons et 
sur-tout pour Aphanasie ; que le:coimmien: 
cement avoit-mis fort mal à son: aisés Je. 
pris congéd’elle, et bénisl’heuféuse chance 
quin'avoit fourni les: rhoyens; dé :faire-emx 
ter: dans mon parti deux témoins ssi dan-. 
gereux- que leur: parfaite. connoissauce da 
tous nos desseins.ayoient rendusles ayhures 
de notre destinée. GRY 


CAD ET MB ONU V. 


Mesures que prend le gouvernement du 
Kamckatka , en a ne de'la dé- 
couvertedes plans du comte, pour netiré 
les exilés en liberté 


Nonas diner, la réception dé MM. Bos- 
carew et Zablikow eut lieu, NÉ je 
racontai à mes compagnons les dangers que 
Javois courus , et je remerciai blue 
ment nos deux associés du service signalé 
qu'ils venoient de nous rendre. 

Nous passämes la soirée ensemble, et 
je ne quittai la compagnie qu'à la nouvelle 
de l’arrivée du chancelier, qui venoit com- 
pletter notre réconciliation. Je lui repré- 
sentai fortement l'absurdité de sa conduite 
et l'assurai que, quoique j'eusse fait ee 
mon possible pourle réconcilier avec le gou- 
verneur, il ne devoit point attribuer ce pro- 
cédé à aucune insensililité de ma part, 
mais au désir de voir l'harmonie se soute- 
nir entre les chefs. J'observai qu'il auroit 
dû se défier des insinuations de son neveu, 
après sa première trame, et la fausseté dont 
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il s'étoit trouvé coupable. Je finis en°lut 
disant que je voulois bien encore oublier 
ce second affront, mais que, s'il se laissoit 
“garer à ce point une troisième: fois, jeme 
ferois un devoir d'en tirer vengeance. Il 
me protesta qu'à l'avenir il agiroit à mon 
égardavec la plus grande franchise, et nous 
nous séparâmes bons amis. 

Le 12, je reçus une lbitre de M. Key: 
neczow; il m'apprenoit que M. Csurin 
préparoit son vaisseau > mais qu'il seroit 
impossible de rompre la gliée avant’ un 
mois; qu'il repondoit de la prise de la rés 
doute, dont le feu protégiroit le vaisseau, 
pendant que le navire favotiseroit les ap- 
proches de la redoute; que M. Csurin toit 
décidé à partager notre sort, et que sa 
maitresse étoit-avec lui. Enfin, il termi 
noit $a lettre en me priant de faciliter À 
sa maitresse les moyens de 1e joindre. L'a2 
mitié et l'attachement de M. Kuzneczow 
lui donnoiïent des droits sacrés À Ta recon? 
noissance; Je chargcai Sibaew , qui m'avoit 
apporté la lettre, d'envoyer la Kuzmika 4 
Csekawka par un de nos bateaux. | 


Après-diner, je fus saisi d'uh violent ac- 
cès de colique , suivi d’une févre qui dura ; 
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sans’avoir dé caractère marqué les 25, 14 
15 et 16, pendent lequel tems ‘Aphanasis 
vint më voir, s'assit à Côté de mon lit, 
et ne souffrit pas que je fasse servi m 
un autre que par elle.” 

Le 20, je fus en état de me lever. Ma- 
dame de Nilow , instruite par sa fille , , de 
mon rétablissement, vint avec ses autres 
enfans pour m'en féliciter. Aprés leur départ, 
: M: Crustiew m'apprit que tous nos arran- 
gemens étoient en bon'état , et que la tran- 
quillité qui paroissoïit régner par-tout , an+ 
nonçoit que nous n'avions rien à craindre. 

Îl né tarda pas à reconnottre qu'il S'é- 
toit trompé. Le 21, il vint me faire part des 
soupçons qu'il avoit, que le chancelier, 
de concert avec l'hetman , méditoit noire 
perte. Deux jours avant, 1 Metik avoit été 
à Verchney-Ostrogg ; il y avoit tout lieu 
de croiré que la mort de Levantiew étoit 
le motif de ce voyage , parce que Bosca- 
rew ét Zablikow avoient recu une lettre 
d'Ismaïlow , qui, les croyantencore sesamis, 
les informoit de la découverte d'un assassi- 
nat commis par mes ordres. La lettre qu'il 
me montra ne me permit pas de douter 
qu'on nese proposätdenous attaquer à force 
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ouverte. Plus je réfléchis sur cette af- 
faire, plus notre Situation me parut cri- 
tique ; et comme j'étois encore trop foible 
pour rester long- -tems, levé , je chargeai 
M. Crustiew d’ admettre ra notre société 
les deux exilés , compagnons de M. Ivas- 
kin. Qela fut fait le méme jour; et ils fus 
rent si touchés de cette marque de con- 
fiance, qu'ils me remercièrent à genoux 
d'une faveur, disoient-ils , qui leur fournis- 
soit l'occasion de se venger de l'injuste de 
vernement qui les. avoit opprimés , ou de 
mourir dans cette noble entreprise, 

La 22, je rassemblai toute ma soc iété , 
et je fs distribuer à chacun de nous des. 
armes et des munitions, afin de n’étre pas, 
pris au dépourvu , dans le cas où nos mai- 
sons seroient investies ; et comme il y avoit 
tout lieu de craindre une attaque pendant 
la nuit, je donnai un ordre pour faire 
monter Ta garde et faire patrouille.: 

Le 25, Aphanasie vint me voir à la dg- 
robée. Elle m'apprit que sa mère étoit en 
larmes, et que son pere lui avoit parlé de 
manière à lui faire craindre qu'il n'eût quel-, 
que soupçon. Elle m’exprima les alarmes. 
où elle étoit de ne pouvoir plus me re- 

voir , 
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voir, mais promit d'envoyer sa femme de 
chambre , et me supplia, à tout évêne- 
ment , si j'étois contraint d'employer la 
force , de ménager la vie de son pêre , et 
de ne point hazarder la mienne. Je serrai 
tendrement dans mes bras cette aimable 
fille, et la remerciai de l’intérét qu'elle 
prenoïit à ma conservation, et vu limpor- 
tance qu'il y avoit à ce que son absence 
ne füt pas découverte, je la pressai de s’en 
retourner et de se reposer du succès sur 
la fortune. Avant son départ, je lui recom- 
mandai de surveiller son père , etde men- 
voyer un ruban rouge, dans le cas où ‘le 
gouvernement se. détermineroit à m'arré- 
ter ou à m'attaquer, et en second lieu , 
qu'au moment de l'alarme elle Ouvriroit 
le volet de sa fenétre qui avoit vue sur le 
jardin. Elle promit de se conformer à mes 
instructions, et confirma ses promesses par 
ses vœux et par ses larmes. 

Aussi-t0t qu’elle fut partie, je crus à 
Propos de préparer une perche pour éle- 
ver un fanal, et je fis avertir mes compa- 


guons que cette lumière seroitle Signal de 
ralliement. 


Le 24, je fis rompre un pont qui avoit 
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été jeté sur une ravine qui nous séparoit 
de la ville, et en sa place, mettre une 
seule planche, sur laquelle il ne pouvoitpas- 
ser plus d'une personne à la fois. A trois 
heures de l'après-midi , M. Crustiew m'ap- 
pritque l’hetman étoit de retour avec Is- 
mailow. Cette nouvelle mindiquoit suffi- 
sammentles mesures que j'avois à prendre; 
mais pour être plus surs , nous envoyâmes 
dix de nos associés à la découverte. Ils ne 
revinrent que le soir, et rapportèrent que 
Yheïman avoit eu une longue confé- 
rence avec le chancelier, et que vers les 
cinq heures du soir ils s'étoient rendus 
tous les deux chez le gouverneur , accom- 
pagnés d'Ismailow et d'un chef Kamchat- 
dal. Sur ce rapport, nous doublämes la 
garde et la patrouille, et toute la société 
se tint sous les armes. 

Le a5 au matin, la femme de chambre 
d'Aphanasie mapporta un ruban rouge, 
elle ajouta de prendre bien garde de venir 
au fort, que sa maitresse et: madame de 
Nilow étoient en larmes , parce que le gou- 
verneur lès avoit traitées ayec la plus 
grande dureté, et quil avoit méme été 
jusqu'à frapper sa femme. À dix heures , 
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le gouverneur m'envoya un sergent pour 
m'inyiter à déjeüner; je répondis que n’é- 
tant pas bien rétabli, il m'étoit impossible 
de me rendre à son invitation » mais que 
j'espérois avoir cet honneur le lendemain. 
Le sergent répondit qu'il me conseilloit 
d'y venir de bonne grace , sije ne voulois y 
être conduit par force: Je lui répliquai: en 
deux mots, qu'il se mélât de ses affaires 
et rapportät ma réponse , et en méme tems 
je l’avertis d'aller à confesse avant de venir 
me faire un pareil message. 

À midi, l'hetman arriva. Je le reçus 
poliment. Il me dit qu'il venoit de la part 
du gouverneur , pour me déterminer à ye- 
nir au fort. Il ne s’agissoit, me dit-il en 
confidence, que dedissiperuneidée absurde 
du chancelier , cé qui ne me seroit pas dif- 
ficile, et en conséquence je ne devois faire 
aucune difficulté de l'accompagner. Mais 


sur mon refus, il s'emporta, et me menaça 
de m'y faire trainer par ses Cosaques. Je ris i 
de ses menaces, ce qui ne contribua guère 
à l'appaiser. Il appela ses Cosaques. Je sif. 
flai; cinq de mes compagnons parurent, et 
désarmèrent l'hetman etses deux Cosaques, 
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auxquels je déclarai qu'ils étoient mes pri- 
sonniers. 

Ce coup frappé, l’hetman me demanda 
la permission d'écrire au gouverneur , et je 
consentis à faire tenir sa lettre, à condi- 
tion qu'il m'en laisseroit prendre lecture. 
J'en envoyai une de mon côté, par laquelle 
je représentois au gouverneur que le com- 
plot du chancelier, qui m'étoit bien connu, 
im’avoit obligé à cette démarche. Je le priois 
de ne pas la regarder comme une tentative 
faite pour exciter une insurrection,’ puis- 
qu'il dépendoit de son excellence de me 
permettre de partir pour Lopattka. 

A cinq heures, le gouverneur m'ehvoya 
dire que si je ne mettois pas l’hetman en 
liberté, je payerois de ma tête cet excès 
d'insolence que le lendemain on me fe- 


roit mon procès en pleine assemblée; que 
si j'étois trouvé innocent, il auroit soin 
de me faire faire satisfaction par le chan- 
celier; mais que dans le cas où j'aurois quel- 
que chose à me reprocher, il me conseil- 
loit de me rendre et de recourir à la clé- 


mence du trône. 
… Jerépondis parécrit ,que, si j'étois seul 
intéresssé , je n’hésiterois pas un moment à 
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paroitre devant lui; mais qu’en ma qualité 
de chef de parti, reconnu pour tel par ses 
propres ordres, je ne pouvois agir sans 
prendre conseil de mes compagnons , et 
comme il étoit tard, je me proposois deles. 
consulter le lendemain matin. J ajoutai que 
ma conduite ultérieure et la liberté de lhet- 
man. dépendroient de sa décision. 

' A neuf heures, j'envoyai un détachement 
de six associés se saisir du chancelier ; mais 
il se garda bien de sortir du fort. Ils m'a- 
menérent pourtant som neveu Ismailow , 
son secrétaire Szudeïkin et le Taiou, qu'ils 
comptoient faire déposer.contre moi. 

Le 26, je reçus deux rubans rouges d'A- 
phanasie, et j'appris d’un de nos associés , 
que le gouverneur avoit tenu un conseil 
où personne -n’avoit pù rendre raison de le 
disparition d'Ismailow et du Taiow HE 
dessus , ils’étoit répandu en reproches con- 
ire le chancelier , et l'avoit menacé de lux 
faire sentir les effets: de son COUITOUX , en 
appelant un traitre, qui prenoit plaisir à 
exciter des troubles; et enfin qu'on étoit. 
persuadé qu'Ismailow et le Taïow n'ayoient 
disparu ‘que par l'impossibilité dé soutes 
nir leur accusation. 
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À onze heures, on vint me dire qué le 
gouverneur paroissoit convaiñcu de mon’ 
innocence ; et consentoit quelasociété gar- 
dât l'hetman comme ôtage ; mais qüe pour 
observer les formes , il alloft envoyer quatre 
soldats , auxquels ikme prioitde me rendre. 
Je répondis que je comptois sur sa parole 
d'honneur; que jallois faire tout mon 
possible pour déterminer mes amis à con- 
sentir à mon départ, et queje ne doutois pas 
qu'ils n’y donnassent les mains en gardant 
Vhetman pour ôtage. 

Immédiatement après, je reçus une lettre 
d'Aphanasie, quimeconjuroit devenir trou- 
ver le gouverneur, et m'assuroit que son 
pète étoit mieux disposé que jamais en ma 
faveur. Je pouvois compter sur l'attache- 
ment et la sincérité de cette jeune per- 
sonne, et: sa lettre m'eût décidé, si je 
n'eusse remarqué quelques rognures de ru- 
ban rouge qui m'apprenoient ce que j'a- 
vois à faire. En conséquence , je donnai 
ordre à MM. Baturin, Wynbladth et Pa- 
now, de se mettre à la téte de leurs divi- 
sions , tout prêts à agir , car je m'attendois: 
à être attaqué pendant la nuit, d'après fa 
nouvelle que j'avois reçue ‘que les soldats 
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de la garnison et les Cosaques de la ville 
préparoient leurs armes. Notre nombre étoit 
de cinquante-sept personnes ; mais M. Crus- 
tiew avoit eu la précaution d'envoyer à 
M. Kuzneczow l'ordre de revenir avec sa 
troupe , et les attendoit à l’entrée de la nuit. 
Pour ne point être pris par surprise, je 
formai trois divisions , qui se postèrent au- 
tour de ma maison , pendant que la qua- 
trième se tenoit dans l’intérieur. | 
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Le gouverneur. envoie des troupes pour 
se saisir du comte. Les exilés s’y oppo- 
sent, et leur bravoure, leur kabileté 
militaire , secondges par d'heureux évè- 
nemens ; les rendent maîtres du fort. Le 
gouverneur est tué dans l'attaque. 


À 5 heures du soir, un caporal et quatre 
grenadiers s'arrétèrent à ma porte, et me 
sommérent de l'ouvrir par ordre de limpé- 
ratrice. Je lui répondis en plaisantant qu'il 
mentoit, et que son impératrice n’avoit 
pu jamais honorer un drôle comme lui 
de ses ordres. Mais j'ajoutai que s’il vou- 
loit se conduire poliment, nous pourrions 
nous arranger à l'amiable. Le gouverneur, 
répliqua-t-il, l’avoit prévenu que j'avois 
promis de le suivre, et d'après cela, il 
étoit disposé à faire tout ce qui pourroit 
me convenir. Je lui proposai d'entrer seul 
pour boire un coup avec moi » et prendre 
quelques papiers qu'il falloit présenter au 
gouverneur. Il y consentit; mais à peine 
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fut-il entré, qu'il vit quatre pistolets diri- 
gés sur son sein, avec menace de le tuer 
s'il ouvroit la bouche. Après lavoir con“ 
duit dans ma chambre, je le questionnai 
sur tout ce quil nous étoit important de 
savoir; ensuite je lui ordonnai d'appeler 
ses soldats un à un, chacun par son nom, 
et de les faire entrer pour boire un coup. 
Il obéit, et de cette manière je. me rendis 
maître du détachement, dont je m'assurai 
en le faisant lier et conduire dans la cave. 

À neuf heures, on m’apprit qu'on avoit 
remarqué un détachement‘ qui étoit en 
marche du côté de la ravine: Je me mis à 
la tête de celui de M. Wynbladth, et ma- 
vançant vers eux, je leur criai de ne pas 
passer outre. Ils répondirent par plusieurs 
coups de mousquet; de mon côté, j'or 
donnai aux miens de faire feu sur des plus 
ayancés : trois périrent, et le reste du dé- 
tachement resta immobile et tomba la face 
collée contre terre. Je remarquai pourtant 
que l'officier avoit dépéché un homme vers 
la forteresse , sans doute dans l'intention 
de demander du secours. J'envoyai à la 
découverte; on n’apperçut rien que vers 
les onze heures, où j'appris qu'un corps 
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de troupes marchoit pour surprendre no: 
tre arrière garde, et que le bruit qu'il fai- 
soit donnoit lieu de penser qu'il avoit du 
canon. Je donnai ordre à M. Wynbladth 
de tenir en respect le détachement à 
la ravine; et après m'étre fait joindre 
par la division du centre, je m'avançai 
vers l'ennemi. Avant de le joindre, jap- 
perçus. M. Stephanow , -qui, pouvant à 
peine marcher > venoitayec ses armes , et 
n'eut que le tems de me dire qu'il venoit 
vivre ou mourir avec moi, Cette résolution 
lui assura, mon estime: car, quoique le 
pauvre homme pút à peine se porter , il 
fit toùt ce qui étoit en lui pour encourager 
nos associés. 

Arrivés à, la distance de cinquante pas, 
l'officier commandant: nous cria de nous 
rendre, nous menaçant, en cas de refus, 
de ne pas nous épargner. Je lui répliquai 
qu'il étoit bon, avant tout, de savoir 4 
quelles conditions, et lui de son côté me 
demanda quelles étoientles miennes. Notre 
conférence nous mena jusqu’à quinze pas de 
l'ennemi; nous fimes feu de cette distance, 
et nos. adversaires furent si découragés de 
la première décharge, qu'ils laissèrentleur 


(310) 
canon ets'enfuirent précipitamment du côté 
du bois; en quoi l'officier fit une faute bien 
grave, car, s'il se fùt retiré vers łe fort, nous 
n'aurionsjamais pule prendre. Gettefauteme 
donna de l'espérance. Il ne me fallut qu'un 
quart d'heure pour rassembler tout mon 
monde. Je me servis de l'artillerie pour ti- 
rer. sur le détachement posté derrière la ra- 
yine, et mon feu, quoiqu'en fair, les em- 
pécha de se lever, de manière que je pus 
sans obstacle approcher du fort. La. sen- 
tinelle nous voyant venir avec du canon, 
nous prit pour le détachement ; et nous 


demanda si nous amenions les prisonniers. 


Un des nôtres lui répondit affirmativement: 
sur cette réponse, la sentinelle: se démena 
pour baisser le pont-levis ; alors nous en- 
trimes avec résolution, et ne trouvant que 
douze hommes de garde, nous les eùmes 
bientôt. dépéchés. Pendant qu'une partie de 
nos amis montoit pour dégager les case- 
mâtes , je fis lever. le pont-levis.; et j'y mis 
une garde. Ces précautions prises, enten- 
dant tirer dans la cour, et voyant imes ca- 
marades attacher le pétard. pour forcer les 
portes intérieures, je me hazardai à passer 
par une fenètre qui se trouvoit ouverte. En 
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me voyant, madame de Nilow et ses ena 
fans implorérent ma Protection, et me con- 
jurèrent de léur conserver un époux et un 
père. Je courus à l'appartement du gouver- 
meurs etie conjurail delse rendre dang la 
chambre de ses enfans , pour conserver sa 


vie; mais il me répondit qwil vouloit au- 
parayant prendre la mienne, et soudain 
me tira un coup de pistolet qui me blessa. 

Je désirois néanmoins lui sauver la vie, 
et je continuai de lui représenter que toute 
résistance seroit inutile, et qu'il devoit se 
retirer. Sa femme et ses enfans tombèrent 
à ses genoux ; mais en vain : il s’élança sur 
moi, me saisit à la gorge, ét ne me laissa 
d'autre alternative que celle dé périr ou de 
lui passer mon épée à travers le corps. 
Dans cet instant, le pétard fit son explo- 
Sion 'et brisa la porte extérieure. La se- 
conde étoit ouverte , et j'apperçus M. Paz 
now à la téte d'un parti. Il pressa le gou- 
verneur ‘dé me lâcher ; mais n’obtenant 
rien, il me mit en liberté en lui faisant 
Sauter la cervelle. 

A ce funeste coup, madame de Nilow 
tomba à mes pieds, ses fillés s'évanouirent, 
ei toute ma force dame fut prête à m'aban+ 
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donner. J'allois perdre connoissance , lors- 
que M. Panow m'obligea de quitter l'ap- 
partement, et m'assura qu'il auroit soin de 
madame de Nilow.'et de toute sa famille. 
Il me pressa d'aller rejoindre une partie de 
nos amis qui se battoient encore. Je descen- 
dis dans la cour ; un nouveau spectacle 
frappa mes yeux : elle étoit couverte de 
morts et de blessés, dont quelques-uns 
mapprirent que nos compagnons étoient 
occupés à forcer un souterrain où plusieurs 
soldats s’étoient réfugiés. Je me hâtai de 
sauver la vie de ces malheureux, et dirigeai 
mes pas vers le bastion sous lequel étoit la 
casemate, quand tout à coup nous enten- 
dimes un coup de fusil, et de cri qui an- 
nonçoit les ennemis. Ce coup fut suivi de 
décharges régulières, ce qui nous convain- 
guit qu'elles ne pouvoient venir de nos 
awis qui se irouvoient dispersés. Nous cou- 
rümes donc à notre sentinelle, qui ne ces- 
soit de ciier: L'ennemi. Arrivés à lui, de la 


palissade ncus apperçümes un nombreux 
détachement de Cos aques qui se disposoient 


à l'assaut. En conséquence, je détachai 
M. Wynbladih avec ordre de ramasser tous 
nos amis, et de ne laisser qu’une garde de 
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quatre hommes pour veiller sur les soldats 
de la casemate. Nous fümes fort heureux 
que les échelles des Cosaques se trouvassent 
trop courtes, et que l'obscurité de la nuit 
ne permit pas aux ennemis de reconnoitre 
les endroits foibles de la place. Leur feu 
continuel nous aïdoit à pointer nos pièces 
contre eux, et nous leur tuimes quatorze 
hommes en deux minutes, pendant que 
nous n'eûmes pas un seul blessé de notre 
côté. A l'arrivée de M. Wynbladth avec 
vingt-deux de nos associés, nous monta 
mes deux canons sur la plate-forme , et deux 
décharges suflirent pour dissiper les as- 
saillans. 

Après leur retraite, craignant une se- 
conde attaque, nous nous occupimes à 
monter et à charger tout le canon de la 
place, après quoi nous débarrassämes la 
cour et les casemates morts qui s'y trou- 
voient, de sorte qu’à trois heures du ma- 
tin tout étoit dans le meilleur ordre possible, 
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Opérations du comte et des exilés depuis 
le moment de la prise du fort jusqu'à 
la soumission de toutes les forces mili- 
taires du gouvernement, qui lui donne 
des Ütages. 

La sentinelle du bastion ayant encore 

entendu du bruit du côté de la ville, j'y 

montai moi-même et je découvris plusieurs 

torches allumées en mouvement, ce qui 

me décida d'envoyer à la découverte. M. 

Crustiew se chargea de la commission avec 

deux associés. 

Après leur départ, j'envoyai demander à 
madame de Nilow la permission de la voir; 
et l'ayant obtenue, je me rendis chez elle 
et la trouvai sur son lit. Je me jetai à ses 
pieds, pour lui demander pardon d'avoir été 
la cause involontaire de la mort de son 
mari. En méme tems je la pris à témoin 
de mes efforts pour lui sauver la vie aux 
dépens de la mienne. Sa douleur, toute 
excessive qu'elle étoit, ne s’exhala pas en 
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reproches; elle demanda seulement à voir 
ses enfans, et me pria de faire retirer la 
gardequeM. Panowavoit mise. Mais quand 
je lui eus appris que cette garde n’avoit été 
placée que pour sa sûreté, elle consen- 
tit à ce qu'elle reståt. Par rapport à ses en- 
fans, un domestique vint m apprendre que 
M. Panow les avoit conduits dans uné salle 
basse, et les avoit fait Saigner par M. La- 
pin. Cette particularité me fit penser que 
cette précaution étoit nécessaire à la santé 
de madame de Nilow; je m'empressai d'y 
envoyer M. Lapin auprés d'elle, et comme 
je ne croyois pas que la décence me per- 
mit de fatiguer de ma présence une famille 
plongée dans linfortune, je recommandai 
au chirurgien de faire tous ses efforts pour 
adoucir les rigueurs de leur situation. 
Jallai ensuite visiter les postes. M. Crus- 
tiew étoit de retour, et m'apprit que les 
hommes avoient entiérement abandonné la 
ville, que l'hetman , délivré desa prison par 
quelques soldats, avoit armé tous les Co- 
saques et s’étoit retiré sur les hauteurs à 
une demi-lieue du fort, déclarant qu'il 
vouloit nous affamer, et que ses troupes 
montoient à sept qu huit cents hômmes. 


D'après 
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"2 D'après ce rapport, j'assemblai mes com- 
paguons , et leur représentai que nous n’a- 
vions nullement à craindre d'étre attaqués 
dans le fort; mais que si nous différions un 
moment à prendre une résolution vigou- 
reuse, nous allions peut-être nous trouver, 
dans vingt-quatre heures, bien investis, qu'il 
nous seroit impossible de sortir , et qu'ainsi 
nous noûs Verrions réduits , par la faim, à 
nous rendre à discrétion, Chacun proposa 
son plan; “mais comme ils étoient tous re- 
jetés, je détouvrisle mien, que j'avois déja 
formé du moment que javois appris. la 
résolution de lhetman. `` ; EF 
Marésolutionétoit d'envoyerun détache- 
ment de vingt-deux ou vingttrois hommes 
dans la ville, pour fairé éntrer toutes les fem- 
mes et tous les enfans dans l'église, ensuite 
de faire entasser tout autour tout le bois et 
toutes les matières combustibles qu’on pour- 
roit trouver, et, quand tout seroit prét , ce 
qu'il étoit possible d'effectuer avant le point 
du jour, d'avértir les femmes dese préparer 
à la mort, en leur apprenant que la dé- 
termination de leurs maris ne nous ayoit 
laissé d'autre expédient que celui de sacri- 
fierleurs familles ; enfin, aprés cette décla- 
Tome T. X 
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ration, de proposer aux femmes d'envoyer 
trois d'entre elles avec douze jeunes filles 


à leurs parens, pour.les conjurer de mettre 
pas les armes. 


Cette proposition fut acceptée , et M. Pa- 
now se chargea de l'exécution. Il observa 
que suivant lui, ilétoit à propos de trans- 
porter le corps du gouverneur dans la méme 
église , afin d'intimiderencore plus les fem- 
més. Après son départ , je donnai les ordres 
nécessaires , et le corps de cet infortuné , 
dont la vie m’avoit toujours été si chère, 
fut transporté sur le champ à à sa destination. 

Toutes ces opérations .m'avoient fait 
oublier ma blessure. Je voulus profiter de 
ce moment de tranquillité , et j’envoyai 
chercher M. Lapin , qui me déclara que 
les suites en pourroient étre dangereuses, 
parce que J'avois laissé le sang se coaguler. 
En effet , le froid en avoit gelé une grande 
partie, y pour le faire dégeler , je fus obligé 
de mapprocher du feu, ce qui me fit souf- 
frir les plus cruelles douleurs. Je ne pou- 
vois ni me tenir debout, ni marcher , jus- 
qu'à ce que M. Lapin eùt tiré la balle avec 
une extrême adresse. Après que ma bles- 
sure fut panapo » Comme je ne pouyois 
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faire usage dè ma jambe, il me ft porter 
dans la chambre des blessés, où j'eus la 
douleur de voir neuf morts et sept dange- 
reusement blessés de mon côté, ét plus de 
cinquante soldats de la garnison blessés ; 
les morts avoient été jetés dans un des 
bastions: Après avoir ordonné de porter 
tous lés secours nécessaires à ceux qui en 
avoient besoin, je me retirai dans la salle 
de la chancellerie, pour me reposer ; mais 
moninquiétude sur le succès de mon projet 
ne me permit pas de le faire jusqu’au re. 
tour de M. Panow. Il mapprit qu'il avoit 
enfermé plus de mille femmes, filles et en- 
fans, qui tous l'avoient conjuré de leur 
permettre d'envoyer quelques-unes d'entre 
elles à leurs maris, qu'elles promettoient 
de ramener à nos pieds. 

Le jour commençant à parottre, je crus 
à propos de presser l'expédition, et d'en: 
voyer les femmes ayec un de nos associés 
battant le tambour, pour demander à par: 
lementer et porter l'écrit suivant. 

« Nous sommes instruits de la résolu- 
tion que vous avez prise de nous bloquer 
dans le fort et de nous réduire à la né- 
cessité de périr par la faim , ou de nous 
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rendre à discrétion. Cette résolution am: 
nonce peu de jugement. de votre part 5. 
car , de bonne-foi, Croyez-vous. pouvoir 
nous persuader que tel est votre but, pen- 
dant que vous avez laissé en notre pouvoir 
le plus précieux dépôt que la nature vous 
ait donné , vos femmes , vos filles et vos 
enfans, qui doivent nous garantir de votre 
aveugle rage, à moins que vous ne soyez 
des monstres en horreur à la nature? En. 
ce cas, vous serez les véritables bourreaux 
de vos familles, et leur sang criera ven- 
geance contre vous. Il ne vous reste donc 
qu'à accepter l’une de ces deux proposi- 
tions. 

» 1°. Nous demandons qu'uneheure après 
la réception de ce message , vous mettiez, 
en liberté les quatre associés que vous ayez, 
faits prisonniers en délivrant l'hetman de 
sa prison, etqu'ensuite vous mettiez bas les 
armes et vous présentiez désarmés au fort, 
afin que nous puissions choisir parmi vous 
tel ôtage qu'il nous paroitra nécessaire pour. 
prévenir toute hostilité. 

» 2°. Sivousrefusez de vousrendre à cette 
proposition , nous mettrons le feu à l'église, 
où vos femmes et vos enfans sont rassem- 
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blés. Ellé/sera lêtir tombeau, et leurs cris 
vous appréndront T o de no- 
tre résolution: ’ i 

'» Nous vous envoyons la présente à a neuf 
héures précisés, hâtez-vous de vous assem- 
bler ét dé prendre la détermination que 
Es vous-jügerez convenable. Pour nous, 
à dix heures précises , nous effectüerons 
notre menace 3. I FA 

‘Après avoir fait ee écrit per, les 
principaux chefs de notre association , j'en- 
voyai Sibaew vérs les Cosaques , ‘avec qua- 
tre femmes et douze enfans: 

Pendant cetems, les associés ramassoient 
toutes les chaises, les tables’, etc. , et dif- 
férens meublés , autour de l'église. A huit 
heures; madañie de Nilow démanda à à me 
parler; mais qüand elle eut appris que je 
ne ‘pouvois melever ; elle : vint” ‘elle-même 
accompagnée dela plus jéunèt ide’ ses filles. 
La fatigue de la nüit, et la’ pálèur cau- 
séé pärla perte” de mon sang, lui firent ou- 
blier sa propre douleur. Elle acoourut vèrs 
imoL) et ses premières paroles, , qui expri- 
moiént ses alarmes sur ma situation , në 
contribuétent pas peu à: “me ‘ “conolér. 
Cette digne femme me dit que, quoique 
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la décence ne lui permit pas de me voir, ellé 
ne pouvoit s'empêcher de reconnoître que 
j'étois innocent de tout ce qui étoit arrivé, 
et qu'elle m'ayoit vu avec admiration „au 
moment que, blessé par. son, mari, ma vie 
étoit dans le plus grand danger ,. avoir. la 
générosité de. ne point faire. usage de mes 
armes. ay 

J'étois donc justifié dans son opinion. ÿ 
mais comme il ne lui étoit pas possiblé de 
faire partager ces sentimens au public „elle 
étoit décidée à se retirer aussi-tôt après les 
funérailles de son mari, pour lesquelles elle 
me. demandoit ma permission et mes se: 
cours. Elle ajouta que, par rapport à:sa 
fille , la voyant fermement attachée à ‘ma 
Personne, etine voulant pas l'exposer.au 
ressentiment de ses, sœurs et de sa. famille, 
elleconsentoità la remettreentremesmains, 
Pourvu que je lui promisse de l'épouser, 
comme je my étois engagé. Dans. cette siz 
tuation, pressé par la nécessité. de porter 
le calme dans l'ame d'une mère infortunée:; 
dont j'avois tant de raisons d'estimer la vertu 
et le courage, je promistout cequ’elle vous 
loit.. Alors elle embrassa sa fille, lui res 
commanda. de conserver toujours le méme 
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Cr 
attachement pour moi, et tui soòùhaita toute 
sorte de prospérité ; ; puis se levant brusque- 
ment, elle s'écria, dun ton passionné : 
Vous ais la cause de ta mort de son pêre , 
devenéz'‘son époux, et tenez - lui lieu de 
D BEERA 

“Après söh départ, 'sa fiile m'apprit qu'elle 
avoit été fotirmentée par lés reproches de 
Ses: sœurs LA qui” Vavoient accusée d'avoir 
trempé au Complot, tandis quelle auroit 
donné sa yie poursauver celle de son père. 
À ces mots, éle féndit en. larmes , ajou- 
tait que : RE SE Situation ‘elle n'ayoit plus 
d'autre reSource ue dé me suivre. Mais 
pour. épargner” à sa mère le reproche de 
PavoirRisié: partir, elle’ désira que je la fisse 
enlever: Je Tai promis d agir ‘conformément 
à ses intentions; apr ès quoi ‘elle se retira, 
en mé souléitaut un héüreux succès dans. 
la suite: de mon ‘éntréprise. i 

‘A neuf heures et un quart, n'ayant point. 
encore reçu de réponse des Cosaques, je 
fs allumer quatre feux à chaque angle de 
l'église ; à trois pieds de distance. À Teuf 
heures et demie , jappris qu'on voyoit, ‘du. 
côté des montagnes , un grand nombre de. 
de mouchoirs élevés sur dés piquets. Aux. 
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trois quarts, nous yimes environ cinquante 
Rommes. courant dé toute leur force vers 
la Forteresse , mais sans armes „Ce, qui me 
fit penser que les Gosaques étoient déters 
iinés à se rendre. À dix heures onze mis 
nutes , deux Cosaques parurent devant MỌ} 
sue hors d'haleine et, me: dirent qu'ils 


r 


étoient envoyés, pour m'informer gue: ma 


première proposition. étoiragceptée, et que 
dans une demi -heure , toute la troupe. se 


résenterokt désarmée , d'aprés quoi ils me 
prioient de ne pas allerplus. LOT NN 
Un moment après, Sibaew arriva, st map- 
prit qu'à la première lecture de sa lettre, ils 
“étoient déterminés à marcher yers l'église 
pour délivrer lenrs familles; mais que, sur la 
représentation des femmes, que les matières 
combustibles étoïent. entass ées et, le feu 
tout prét , de manière que leur résolution 
ne feroit que håter la mort «de tant; d'in: 
nocentes créatures, il, s'étoit élevé un dé- 
bat qui avoit fini par l'arrestation de l'het. 
man , qu'ils. m'amenoient.. A. onzeheures - 
un quart, les troupes arrivèrent. M. Panow; 
d'aprés mes ordres, ft entrer dans. le fort 
les ôtages que j'avois désignés, et envoya, 


les autres à l'église pour en. ramener. leurs, 
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femmes dans la ville. En méme. tems il 
eut la précaution di envoyer un détachement 
à larmontagrie , dans lä vuë de garder les 
armes jusqu'à ce qu'on pütiles transporter 
dans le fort: Tout étant tranquille, je fis 
ouvrir la casematé; Then sortit sn 
deux soldats’et lé chancelier; , Que j'énvoyai 
tenir compagnie à x Lhétniais Le hombre 
des tages montoit à A -deux per- 
sonnes, choisies! pärmi Jes! prihcipàúx de 
la ville ; et dont la vié devoit : me repondre 
de la conduite: di pap TRER | 
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CHAPITREXXWITT 
Mesures. dý. comte, et; faa soi parti sb 
la réception des ótages, jusqu'à leur'em- 
barquement: dans le navire Saint-Pierre 
SERA EF aus EL 
pi BSinevprt S SLINO ; 
À midi, T „Mni Paray ife la révue de nos: 
associés, et me rapporta que M. Meder né! 
toit pas présent. On.le, chencha parmi les) 
morts, mais sans fruit , ‘et nous étions 
fort inquiets sur son sort , Jusqu'à ce que 
M. Crustiéw nous eût dit qu'il le croyoit 
caché chez lui, er „guezsije-vaulois y en- 
voyer , il ne doutoit pas qu'on ne le trou- 
våt dans le four. M. Panów envoya quatre 
hommes armés, qui leramenérent. M. Crus- 
tiew me conta qu'on l'avoit trouvé sur ses 
genoux , et qu'à leur arrivée il s’étoit 
écrié qu'il étoit innocent et n’avoit au- 
cune connoissance du complot. M. Meder, 
persuadé qu'il étoit au pouvoir du gouver- 
nement , se jeta à nos pieds en entrant 4 
et répéta avec serment qu'il n’avoit au- 
cune part à la conspiration. Je le-fs re- 
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Jever , mais il me prit pour lé gouverneur: 
Ce ne fut qu'après lui avoir secoué la main 
et lui avoir donné un verre eau-de-vie, 
qu'il revint à Jui ; alors il nous conta nai 


_ vement qu'au premier feu. il s’étoit retiré 


dans sa maison, où il avoit prié Dieu pour 
notre conservation ; qu'à la pointe du jour; 
entendantles Cosaques frapper à la porte; 
il s'étoit évanoui, et qu’en reprenant con 


noissance, il n’avoit pas douté de notre 


destruction ; idée qui avoit troublé quel- 
que tems sa raison. tee j 
-Après avoir: pris quelqne nourriture, je 
donnai mes 'ordres à chacun des chefs. M: 
Grustiew fut chargé de descendre la rivière 
pour s'emparer de la corvette Saint Pierre 
et Saint Paul ; avec l'aide de M. Kuznec- 
zow et deïson détachement, et de brûlef 
toutes les autres ‘barques: ou vaisseaux. M: 
Baturin eut ordre d'examiner les maga- 
sins et la «trésorerie, et d'en inventorier 
le contenu:M:Panow consentit à conduire’ 
les: funérailles du feu gouverneur , : et 


à faire ne es morts: M. Wynbladth 


eut le département du militaire; pour moi; 
ma blessuré:; devenue infiniment doulou- 
reuse , merendoit incapable du moindre 
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soin ; mais l'habileté de M.: Meder: me rasa 
súra.. ; EE OSD A Gp il aan 

«Le ‘soir, je: fs demander à madame de 
Nilow la permission dela: voir ; mais elle 
me la refusa. La nuit, Aphanasie vint, et 
après m'avoir témoigné la part qu’elle pre- 
noit à mes souffrances, : elle me représenta 
que sa mère comptaut partir dans :déux 
jours, ilétoit nécessaire dé l'enlever le plus 
tôt possible; Aprés avoir dissipé les alar- 
mes dèicette: aimable persônne je dormis 
d'un léger sommeil. Hh } OND 
siLe.28; tout: étant: prêt; pour:leé funé- 
râilles , : je-fis avertir: madame de :Nilow 
que la céfémonie n'attendoit que ses ordres! 
Toute la ville. fut obligée de se rendre-4 


l'église, et l'enterrement: fut ifai aveë la 


plis grande. pompe: , Aprés cette cérémoz 
mie, M. Panow: persuada lParchevéque:, à 
force de.ienaces et de promesses , derpréz 
chér en-faveur'de la révolution ‘ue nous 
vemiôns de faire; de recevbir)gur lesévan! 
giles le serment; de: fidélité sde: tous) ned 
Compagnons ài momtégarl 55 et )-enfin: ‘dé 
‘ransporter -Pinage-mivacmlensesdé Saint 
Nicolas, ;afin:que le-servicé, pütise faire 
bord: cette:mesire:m'avoit parusindispems 
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sable , la superstition devant m'assurer un 
plus grand pouvoir sur l'esprit de ceux qui 
tenoient à leur religion. La fièvre me tour- 
menta toute la journée, et je n'eus que 
le tems , vers le minuit, de faire part à 
M. Panow de. l'intention où j'étois d'ens 
lever Aphanasie, et de mes raisons. 

. Le 2 mai; les trois jours suivans j'eus'le 
transport et fus saigné trois fois ; enfin, 
quand je fus hors de danger , M. Panow 
m'apprit que M. Crustiew avoit pris pos: 
session de la corvette, et quon avoit in- 
ventorié tout ce qui étoit contenu dans les 
magasins. Il ajouta que madame de Nilow 
étoit partie ; et qu'un instant avant son 
départ , elle étoit venue pour me voir, et 
avoit pleuré amèrement. Je lui demandai 
ce qu'étoit devenue sa fille; il me répondit 
que la veille du départ de sa mère, ‘elle 
s'étoit évadée par la fenêtre à l'insçu de ses 
sœurs, qui, à leur réveil , avoient fait 
grand bruit; mais la colère qu’avoit fait 
paroître madame de Nilow, leur avoit per- 
suadé que l'évasion de leur jeune sœur étoit: 
volontaire. Depuis leur départ , Aphanasie 
navoit pas quitté le chevet de mon lit, et 
n'avoit consenti à prendre un peu de re-i 
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pos que lorsque M. Meder lui avoit assuré 
que j'étois hors de danger. 

Le soir, me trouvant beaucoup mieux, 
je reçus les officiers de mon parti et mes 
associés, et leur Mmarquai ma reconnois- 
sance de leur conduite, Ensuite je donnai 
ordre de construire des radeaux pour trans- 
porter à bord notre artillerie et nos mu- 
nitions. Le méme jour, dix-huit volon- 
taires, du nombre desquels étoit Ismailow, 
neveu du chancelier ; S'offrirent À suivre 
ma fortune. Ce méchant homme en vou: 
loit au secrétaire de la chancellerie, M. 
Szudeikin, et le chargea de tout le mal 
qu'il avoit voulu lui-méme faire à la com- 
Pagnie, et pendant la nuit , il s'insinua si 
bien dans l'esprit de mes Compagnons, que 
non seulement il obtint d'eux son pardon, 
mais aussi leur secours pour se venger de 
Szudeikin. Il les conduisit À la maison du 
secrétaire, qui ne nous avoit fait aucun mal; 
on le tira de son lit, on l'accabla de coups, 
et, aprés avoir pillé sa maison, on le laissa 
à demi mort. i 

Le 3, instruit de ce qui s'étoit passé, je 
fis mettre Ismailow aux fers. Le méme jour, 
ie fis empaqueter les archives de la chan- 
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ællerie, pour les emporter. La grande quan- 
tité de fourrures que mes officiers avoient 
trouvées dans les magasins, me fit grand 
plaisir; c’étoit un moyen de pourvoir à la 
subsistance de ‘tous mes compagnons en 
arrivant en Europe. Je commençai à jouir 
de quelque calme, lorsqu'à dix heures 
Aphanasie vint me voir. D'abord elle fit 
tous ses efforts pour dévorer sa douleur 
ét $es larmes ; mais elle succomba enfin, 
et comme son cœur étoit cruellement op- 


| - pressé, je n'eus pas beaucoup de peine à 


obtenir la connoissance du sujet de son ex- 
tréme affliction. La nouvelle qu'elle ap- 
prit. me jeta d'abord dans un grand em- 
barras; mais bientôt elle m'inspira ce res- 
pect qu'une noble confiance produit dans 
toutes les ‘affaires de la vie. L’aimable 
personne remit une lettre dans mes mains, 
en se contentant de me dire : Je sais tout, 
pardonnez au premier transport de la dou- 
leur; je suis résignée, et vous n'avez plus 
de foiblesse à craindre. Surpris du ton dont 
elle prononçoit ces mots j'ouvris la lettre; 
elle étoit de Stephanow. Il représentoit à 
Aphanasie, qu'après avoir été trompée et 
trahie par moi, elle devoit la plus terris 
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ble vengeance à elle-méme et à sa famille , 
à l'effet de quoi il lui offroit ses: services. Il 
lui apprenoit que j’étois marié, et par consé- 
quent dans l'impossibilité de lui assurer un 
rang honorable. D'après cette nouvelle pne 
pouvant devenir ma femme, ellene pouvoit 
me suivre sans déshonneur. I] terminoit-sa 
lettre en déclarant qu'il vouloit laver cet où- 
trage dans mon sang. Il n’attendoit pourcelà 
que le rétablissement de sa santé , et c’étoit 
alors qu'il se croiroit digne de lui offrir sa 
main. 
Dans tout autre tems, cette lettre ne 
m'eùt inspiré que de la pitié pour un mal- 
heureux qui couroit en aveugle à sa perte; 
mais en ce moment elle m’affecta profon- 
dément. Je m'étois proposé de différer mon 
aveu jusqu'à ce queje pusse lui procurer 
un établissement convenable. Pendant que 
je restois immobile, elle me tira de ma ré: 
verie, en me disant : « Ecoutez, mon cher 
» ami, ne vous affligez pas; votre Apha- 
» nasie; ne sera pas malheureuse , elle 
» vous aime et vous aimera toujours. Elle 
> ne peut avoir le nom de votre femme; 
> Mais vous la regarderez comme votre en: 
» fant... N'en sera:tiil. pas ainsi, cher 
» papa »? 
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» papa»? Cette douce ingénuité, jointeaux 
sentimens héroïques d'une si aimable person 
ne , m'alla jusqu'aucœur, etjene pus nyem- 
pêcher de payerle tribut,à son élévation 
dame. Je lui demandai: pardon :de lui avoir 
fait mystère de ma situation. J alléguaipour 
majustification mon, attachement à ma fa- 
mille, et mes liaisons ayec une société dont 
lesmembres ayoient exposé leur vie pour sau; 
ver la mienne; et dans la vue de l’intéresser 
encore plus et d’obtenir:son indulgence , 
j'ajoutai pour excuse les sentimens. qu'elle 
m'avoir inspirés. Mes motifs, quoique peu 
propres à me justifier , furent reçus avec 
un intérét qui assura mon pardon ; elle le 
prononça en protestant que rien au monde 
ne pouvoit affoiblir son atiachement pour 
moi. Elle ajouta qu'elle s'estimeroit heu- 
reuse de vivre dans le pays où je fixerois 
ma demeure, de me voir, et de m'appeler 
son, pére. Son espoir , dit-elle, étoit de 
jouir d'un parfait repos: dans le sein de ma 
famille , résolue qu’elle étoit de renoncer 
entièrement au mariage, et tout ce qu'elle 
demandoit étoit de la regarder comme ma 
propre fille , et de lui permettre de Quitter 
les vétemens de son sèxe, afin d'étre moins 
Tome 1. Y à 
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embarrassante pour moi: sous les habits 
d'homme. 
M. Panow interrompit notre conversa- 
tion. Ce fidèle ami, en apprenant ce qui 
s'étoit passé, vouloit aller tuer son parent; 
mais bientôt après, en apprenant la réso- 
lution d'Aphanasie, il se jeta à ses pieds 
pour rendre hommage à son courage. Enfin 
elle se retira avec cette tranquillité d'ame 
qui ne peut venir que d’une résolution fer- 
mement prise. Après son départ, M. Pa- 
now me pressa d'abandonner son parent à 
la justice, et de délivrer la société d'un 
monstre dont les intrigues et la scélératesse 
pourroient exposer le salut de toute la com- 
pagnie. Ce ne fut pas sans peine que ie 1 
dissuadai. Alors M. Baturin arriva, et nous 
apprit qu'il venoit d'être témoin d’une scène 
entre Stephanow et Aphanasie. Cette jeune 
personne étoit entrée chez lui, et lui avoit. 
‘fait lesreprochesles plus amers sur sa perfi- 
die à mon égard. Ellelui avoit déclaré qu'elle 
méprisoit son caractère et sa personne , et 
qu’elle ne l’avoit jamais regardé que comme 
un monstre d'ingratitude ; qu'il s'étoit bas- 
sement mépris en pensant qu'elle eùt ja- 
‘mais songé à devenirma femme, puisqu'elle 
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avoit su de-moi-même må situation, ét 
qu'elle avoit toujours été déterminée à s'at- 
tacher à moi Comme une sœur et une amie. 
Elle avoit fini en recommandant à Stepha- 
now de rentrer dans son cœur ; d'en ban- 
nir toute idée d'amour, et de changer de 
conduite à l'avenir. Furieux à ce discours, 
Stephanow avoit saisi un des pistolets pla: 
cés à côté de son lit; mais. Baturin l’avoit 
désarmé et l’'avoit sur le champ fait trans- 
porter dans une autre maïton, où il étoit 
gardé par deux associés. 

Le même jour , je disiribuai parmi mes as- 
sociés toute la monnoie du trésor impérial, 
avec quantité de scie, satin et taffetas. 

Le 4 mai, nous tinmes conseil pour ju- 
ger Stephanow, et il fut arrété qu'il seroit 
exclu de toute assemblée et de tout com. 
mandement. Avant que la séance fart levée ÿ 
Aphanasie se présenta sous l'habit d'homme, 
et la société la nomma son Achille. Sous 
cet habit, sa-figure étoit charmante , €t cer- 
tes elle avoit autant: de Courage qu'une 
femme peut en avoir, À midi, les radeaux 
étant prêts ; j'envoyai vingt-cinq de nos 
associés au bord de la mer avec trente- 
trois Otages, dont la garde m'embarrassoit 
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dans la ville. J'envoyai aussi par terre cent 
quarante-six tonneaux chargés de tout ce 
qu'il falloit embarquer dans la corvette. 
© Le 5 mai 1771, j'ordonnai au prètre de 
célébrer le service divin, et aù moment 
de la lecture de l'évangile, je fis prêter à 
tõus mes associés serment. de fidélité. A la 
fin de l'office, je donnai au fort une fête, à 
laquelle assistèrent plusieurs habitans. 

Le 6, après avoir nommé des personnes 
aux places de l'administration , et fait jurer 
aux habitans qu'ils ne feroient rien sans 
mon consentement ou celui de mes com- 
pagnons , tant que nous serions au Kam- 
chatka , j'effectuai mon départ, et tout se 
pässa à la satisfaction des deux partis. À 
onze heures du soir, j'arrivaià Tsekawka, 
où je fus reçu par mes compagnons et par 
M. Csurin, commandant de la corvette, 
qui m'assura que le vaisseau seroit prêt à 
mettre à la voile le 11 mai. 

Le 7, en visitant les travaux, jeus tout 
lieu d'étre satisfait de l’assiduité de mes 


compagnons , qui avoient forcé cent huit 
Cosaques de les aider. Le même jour, M: 
Crustiew m'apprit que le Taiou Kamchat- 
dale de Kawka s'était lié par serment avec 
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uni lieutenant de la garnison, qui s'étoit 
échappé et avoit promis de massassiner. Il 
m'informa en méme tems quelle Taiou étoit 
venu et demandoit à me parler. J'ordonnai 
de le saisir et de l'amener, devant moi. TL 
mia-tout, en convenant cependant que le 
lieutenant lui en avoit fait la proposition. 
Un pistolet trouvé sur lui aggravoit Vaf- 
faire, et me décida à lui faire administrer 
cinquante coups de knout. À peine en eut- 


il reçu deux, qu'il avoua son crime , et dé- 


clara que le lieutenant étoit avec un Taiou 
d’un village voisin, et M.. Gurgiew, beau- 
frère de M. Crustiew, fort attaché au gou- 
vernement. Sur cette deposition, j'envoyai 
M. Kuzneczow avec six associés saisir les 
coupables. Leur sentence et son exécution 
furent remises au lendemain. Je reçus en- 
suite une requête de plus de trente femmes 
et filles qui désiroient suivre la fortune de 
leurs amis; mais comme il étoit. impossible 
de prendre tant de monde à bord, nous n'en. 
rectmes que trois, et nous promimes aux 
autres qu'à notre arrivée dans la première 
ile, nous enverrions le vaisseau les cher- 
cher. te 
Le 8 au matin, la société condamna: 
MX 
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M. Gurgiew, exilé, et Mo Valnoy!, le licus 
tenant , à recevoir cinquante coups de 
knout, et le Taiou au double, Lasentence 
Fut exécutée, et on les envoya à {la ville 
pour lés guérir. 91) 
Le même jour , quatorze exilés arrivérent 
de différens endroits, er me priérent de les 
recevoir dans notre société, ce qui leur fut 
accordé. À six heures ; le vaisseau com: 
plettément radoubé, fut équipé , et vingt: 
deux ours furent salés pour faire partie de 
nös provisions: 1919 
Le 9 et le 10, on s'occupa ‘de charger 
Je vaisseau; le 11, je rendis les tages et 
les renvoyai à la ville, à l'exception de 
M. Szudeikin, secrétaire de la chancelle- 
rie, que la société força de s'embarquer 
pour servir de cuisinier, comme uñe répa- 
ration du mal qu'il nous avoit fait au Kam- 
chaika. A mon arrivée à bord, j'arboraï le 
Pavillon de la confédération de Pologne, 
cé qui fut accompagné d’une décharge de 

vingt canons. ; 


CHAPITRE XXIX. 


Observations recueillies dans le dessein de 
faire une carte. Détails sur la Sibérie et 
la côte du Kamchatka. Description des: 

` des Kouriles et Aléeutiennes. 


Le désir de profiter du loisir dont je 
jouissois , et de faire diversion à des ré- 
flexions affligeantes , minspira l'idée de 
faire une carte, et. d'y ajouter tous les ren. 
seignemens que je pourrois obtenir concer- 
nant les parties orientales du continent mé- 


ridional, afin qu’elle pút servir d’instrüc- 
tion et de guide aux navigateurs entrepre- 
nans. 

Jakutzk, la ville la plus enfoncée dan 
la Sibérie, est située dans la Tartarie sep- 
tentrionale au 63°. degré de latitude nord , 
à 125 lieues françaises d'Ochozk, ville avec 
port sur la côte orientale de cette frontière. 
Jakutzk dépend du gouvernement d'Ir- 
kuczk, et est sous le commandement d'un 
Voivod. En 1764, on avoit supputé que 
ce gouvernement s'étendoit sur 40,000 ames 
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en y Comprenant la nation entière des. Tars, 
tares Jakoutes, peuple Nomade qui oc- 
cupeles désertsimmenses qui foment cette 
province. La ville est habitée par des exi- 
Tés et des Cosaques, qui sont toujours ar? 
més pour tenir les chefs Jakoutes dans la 
dépendance. Sur les bords de la rivière Lena, 
est une forteresse construite en bois; dont 
la garnison consiste en 150 soldats. Dans: 
cette Ville sont établis plusiéurs riches mar- 
Chands, qui font lecommerce dés fourrures. 
Toutes les caravanes qüi passent de Russie 
à Ochozk ou au Kamchatka , sont obligées 
d'hiverner' dans cette ville, à raison dela” 
quantité de neige et de l'excessive rigueur 
du froid, qui les empéchent d'avancer pen- 
dant l'hiver , lequel dure huit grands mois. 
En 1770, une quantité considérable de 
canons, ancres , cables, et autresmunitions | 
navales, arriva dans cette ville, Elle étoit 
destinée pour le port d'Ochozk, où l'on 
avoit le projet de former un grand établis- 
sement maritime; mais l'impossibilité de 
faire traîner par des chièns dës objets si pet’ 
sans, obligea le gouvernement dé renoncer 
à ce projet. Je trouvai dans cette province 
199 officiers, qui, depuis le règne delim- 


pératrice actuelle , avoient été relégués dans: 
cette contrée barbare. La communicatiom 
entre cette ville et Ochozk est entretenue par 


lesTakoütes, quisontobligéstous les ans, aw 
mois de juin, de fournir six mille chevaux. 
La Caravane met trois mois à se rendre de 
laa Ochozk, "et les chevaux ne Vont pas 
plus lóin que Judoma', d'où les Chiens et 
les traineaux transportent les marchandises 
à ‘Ochozk. TESA a 

‘Quand je vins moi-même le long de cette 
Tonte, sur laquelle je restai quarante-cinq 
jours’, ne te vis plus que quatre-vingts che- 
vaux qu'on nous fournit, et qui mouru- 
rent tous en chemin, à l'exception de 
dix-sept. Il est impossible ‘au gouver- 
nement de rémédier à: cet inconvénient, 
qui; à Ta longue , coupéra toute com- 
mümication par terre avec Ochozk. La pré- 
vôyancé de cet évènement à engagé le 
gouvernement à faire dés préparatifs pour 
assurer la navigation du flèuyé Amur, qui 
sè jette dans la‘mer au sud de l'île Sa- 
chalin , et arrose tes parties méridionales ; 
de la Sibérie, 

‘La ville d'Uda est située sur les” botas 
d'une rivière dù même nom, au 55° đe- 
gré 24 minutes : N, de latitude, et au 341° 
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degré 30 minutes de longitude du -Kam- 
chaika. Cette petite ville est habitée par 
cent familles d’exilés, qui ont secoué le 
joug de la Russie et se gouvernent; eux- 
mémes.: Les habitans de cette ville ont ou- 
vert un commerce avec la Corée, et peu- 
vent vivre, sans le secours des Russes. Au 
lieu de bœufs et de vaches; cette nouvelle 
colonie entretient des troupeaux d’'élans , 
dont la chair est bonne; les femelles four- . 
nissent. une : quantité prodigieuse de lait, 
dont ils font du.beurre et du. fromage. Cette 
Province produit les plus belles martres, et 
son commerce, rivalise celui de la Russie, 
auquel même il fait grand tort. | ue 
En 1770, le gouvernement d'Ochozk 
détacha un sergent , nommé Lohner, avec 
vingt-quatre soldats et huit Cosaques, pour 
réduire-la ville. d'Uda. Mais cette troupe , 
au lieu d'exécuter ses ordres, déserta et 

s'établit dans la Corée. 
. La rivière d'Uda seroit navigable, sison 
entrée n'étoit pas fermée par des sables 
mouvans: D'Uda à Ochozk , la côte se 
prolonge au N. E. , et l’on peut la suivre 
sans. danger jusqu’à la distance de trois 
lieues. …; la profondeur de: l'eau est de 
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x4 ou 15 brasses. Toute l'étendue de cette 
côte est habitée par les Tonguses , qu 
vivent de la chair d'élan et des baleines qui 
échouent quelquefois. . à j 
Le: port d'Ochozk, à 69 degrés 19: mi: 
nutes, de latitude N. et 348 degrés 10: mi» 
nutes de longitude du méridien du Kam- 
Chatka, est formé par une rivière du même 
nom. L'entrée est plein nord. La ville est 
bâtie sur.les bords de la rivière, et. une 
prétendue forteresse commande le, port. Les 
` exilés sont employés dans la marine, et il 
ny a point d'année qui ne soit marquée 
par.une révolte. Gette disposition, entire- 
tenue par le désespoir, -ouvrira la Sibérie 
au- premier venu, et je-puis, assurer avec 
confiance, que l'arrivée du premier vais- 
seau étranger, produira. une révolution en 
Sibérie; car d'Ochozk, à Tobolsk; il ya 
au moins cent soixante mille exilés , ou 
descendans d'exilés , tousportant lesarmes. 
Les différentes unies de T'artares sejoin- 
dront àla cause: commune, pour renver- 
ser la domination Russe. Cetévénement ne 
peut être éloigné net, parun coup de cette 
nature, la Russie se trouvera privée de tout 
l'appui qui seul la meten état de jouer un 
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principal rôle en Europe; ‘par la considé 
rable augmentation de son revenu. 0?" 

Tous les ans , plusieurs vaisseaux par“ 
tent de ce port, un pour Idziga, un pour 
Tigil; trois pour le Kamchatka , et "Huit 
ou dix pour les îles Aléeutierines. La car: 
gaison de Ces vaisseaux consiste en tabac, 
en petite quantité de bled , eau - de - vie, 
poudre à canon, òu quelques bagatelles. En 
retour, ils rapportent des peaux de mar- 
tre, de castor, de renard, d'ours, d'her: 
mine , d'élans , qu’on a , il y quelques 
années; rapportés de l'ile Béring. Jus- 
qu'ici les Russes avoient fait ce commerce 
sans interruptions; mais depuis la désertion 
de plusieurs: exilés quicont fixé leur séjour 
dans les iles Aléeutiennes etont fait alliance 
avec les Sauvages , plusieurs vaisseaux ont 
été pris ét leurs équipages égorgés. Plu- 
sieurs autres Commerçansiont rendu leurs 
navires , et se’sont établis dans ces iles, 
au lieu de retourner en Sibérie. L'esprit 
de désertion ainsi excité une fois dans 
le peuple, cein'est plus qu'avec crainte 
qu'on équipe des vaisseaux. Les intéréssés 
ont adressé une pétition au gouvernement, 
pour obtenir des troupes à bord de chaque 
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‘bâtiment, et contenir l'équipage dans le 
dévoir. Mais qui peut répondre ici des 
soldats ? Les soldats sont des hommes, et 
Vamour de laliberté peutavoir son influence 
sur eux comme sur d'autres. à 
La Russie ne doit la paisible possession 
de ce commerce qu’à la distance et au se- 
cret qu'il garde sur les avantages qu'il en 
retire, et à l'indolence des autres états de 
TEurope, qui n'ont pas assez approfondi 
les sources de la puissance de ‘cette vaste 
monarchie ; l'immensité et l'étendue de ses 
possessions leur: paroissent incroyables et 
les empêchent d'adopter l'opinion quil 
suffiroit du plus léger effort pour renverser 
une force qui leur paroit si redoutable. 
La province d'Ochozk est, à tous égards, 
-un des lieux les plus désagréables qui soient 
sur la surface dela terre; couvert perpé:: 


tuellement de neige et de glace, il ne pro- 


duit ni végétaux -pour l'homme, ni pâtu- 
rages pour les bestiaux ; leur seul subsis-: 
tance consiste en poisson et rennes. Ces 
animaux se nourrissent de la mousse qui 
croit sur les rochers. Dans cette province: 
il vient des cèdres d'une grossseur et dune 
hauteur prodigieuges , propres àla cons- 
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ituction-des Vaisseaux. D'Ochozk à Tabni, 
la côte court de l'E. A l'E. N. E., et à la dis, 
tance de trois lieues de la côte > la profon: 
deur de l’eau ést de 14 4 15 brasses, fond de 
sable. Le courant va du nord à l’est, 
Taoni est une petite ville > avec forte: 
resse, bâtie sur lès’ bords d'une rivière 
du même nom, ou réside un hetman de 
Cosaques, avec vingt familles exilées., pour 
tenir les Cosaques sous leur dépendance! 
Elle estsituée par les 6o degrés 15 minutes 
latitude N. et les 355 degrés 5o minutes 
de longitude du méridien du Kamchatka: 
La rivière de Taoni forme un port de peu 
de profondeur, ‘et la communication entre | 
‘Taoni et Ochozk par mer , est entre 
tenue par des bateaux appelés Baydars. 
Tdziga est une ville avec un fort, bâtie- 
sur les bords de:la rivière du méme nom , 
où réside un Vaivod et une garnison de 
cent soldats’, trois ou quatre cents Cosaques, 
et environ deux cents familles d’exilés: 
Cette ville compte six mille Cosaques tri: 
butaires, qui sontcontinuellement en guerre 
avec les Csuksi. Elle est située par les 65 
degrés latitude N. «et les 4 degrés 20 mi: 
nutes E. de Bolsha. 
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. Le cap Pensina.est au 62°. degré 28-min, 
latitude N. et 4 degrés 26 min. longitude de. 
Bolsha.. Ce cap sépare le golfe de Pensina 
en deux bras; le bras septentrional reçoit la. 
rivière de Pensina „sur les bords dé laquelle 
sont la ville et la forteresse d'Anadir. ` 
La riviére de Pensina est au 65°. degré 
Zo min. latitude N. et 8 dégrés 19 min. lon: 
gitude de Bolsha: L'entrée de la rivière 
n'est presque pas praticable, à cause des 
rochers éboulés et de la glace qui flotte 
continuellement. 
| La ville et le fort de Tigilla sont situés 
sur les bords de la rivière du méme nom, 
qui forme un très-beau port, quoiqu'étroit hi 
où de petits vaisseaux peuvent seuls en- 
trer. L'entrée de ce port est par les 58 de- 
grés 42 minutes latitude N. et 2 degrés 
5o minutes longitude de Bolsha, La ville 
est commandée par un Vaivod; la garni- 
son est composée de 80 soldats, 100 Co- 
saques et 200 exilés. Les Csucksi insultent 
souvent les postes , et tuent les voyageurs. - 
Les limites de la province du. Kamchatka : 


sont fixées à deux verstes, au sud de cette 
ville. 
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CHAPITRE IX XO Xa 


Description du: Kamchatka. 


Le Kamchatka est une presqu'ile con- 
sidérable, . qui s'étend Jusqu'au 58e, dégré 
41 minutes lat, N., et se termine au Sud 
par Un, Cap situé au, 51°, dégré 15 minutes 
lat.. N. Sa forme , sur la carte, ressemble à 
la langue d'un chien. Plusieurs rivières pois- 
sonneuses arrosent cette presqu'ile; mais 
il n'y a de navigable que la rivière du Kam- 
chatka „et celle de Bolsha. Celle du Kam- 
chatha est appelée Santal par les naturels, 
Elle se jette dans la mer sur la côte orien- 
tale au 66°. dégré 15 minutes, lat. N., et 
son cours est du N. au S. Sur les bords de 
cette rivière, est une ville appelée Nisney- 
Ostrogg, où commande un lieutenant dans 
la dépendance immédiate du gouverneur 
du Kamchatka , qui réside à Bolsha, capi- 
tale de la province. | 
Nisney -Ostrogg est composée de trois 
cents maisons, habitées par un mélange de 
Cosaques et d'exilés, peu cogsidérable en 
proportion 
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proportion des exilés. La ville a déux églises, 
où le service divin est fait par un Protopope 
et six autres prêtres. Le district cependant 
de cette ville contient environ trois mille 
Kamchatdales, constamment employés à la 
chasse et à la pêche. 

La seconde ville de cette presqu’ile est 
Bolshorezkoy-Ostroge, qui en estla capitale. 
Elle est composée de cinq cents maisons 
régulièrement bâties, quine forment qu’une 
rue habitée par des Cosaques. Elle est située 
au 57° degré 51 minutes, lar. N. > et prendson 
nom dela rivière sur les bords de laquelle 
elle est située. Bolshorezkoy signifie une 
gtande rivière, et Bolshorezkoy - Ostrogg, 
ville d'une grande rivière. 

Au sud de la ville, à la portée du canon, 
est bâti un fort assez régulier, avec un 
fossé, cing bastions , et une batterie. de 
vingt canons. C’est dans ce fort que réside 
le gouverneur, avec une garnison de 280 
soldats sous ses ordres. A une petite dis- 
tance du fort, est l'église métropolitaine ; 
‘c'est un édifice de bois, éloigné de tous les 
autres. La demeure des exilés est 4 l’ouest 
de la ville, près d'un bois, à la distance 
d'une demi-lieue. C'étoit dans le voisinage 
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decetteville que mon exil étoit fixé, et que 
par uné grace spéciale de sa majesté Tim- 
pératrice régnante , autocratrice de toutes 
les Russies, on devcit m'assigner une por- 
tion de terrein suffisante pour m'enterrer. 
Heureusement l’ordre de la prédestination 
ne se trouva pas d'accord avec celui ‘de 
cette gracieuse souveraine. J'arrivai esclave 
à la fin de l'année 1770, et je me trouvai 
maitre de la ville, du fort et de la province 
entière y'en avril 1771. 

Bol-ha, à l'est, est à cinq lieues de dis- 
tance de la côte et de l'embouchure de la 
rivière. En droite ligne de-Bolsha , sur la 
côte orientale de la presqu'ile, est situé le 
port de Saint-Pierre et Saint-Paul, assez 
profond pour recevoir les plus grands vais- 
seaux, quoique l'entrée en soit difficile. 

Ce port est très-commode pour la cons- 
truction; mais comme il n’y a pas de bois 
propre à cet usage dans tout le Kamchatka, 
il est vraisemblable que la Russie n'en peut 
tirer un grand avantage. Auw nord de la pé= 
ninsule, est un volcan, qui étoit dans le plus 
fort état d'éruption pendant mon séjour. 

Le sol ne présente qu'un tapis de neige 


coupé par des montagnes; dont plusieurs 


lancent des matières enflâmméés , et d'où 
Sortent quantité de sources d'eaux minérales, 
Nuls végétaux ne Peuvent croître sous cet 
ingrat climat, Le plus grand avantage que 
la Russie puisse tirer du Kamchatka, outre 
ses fourrures, seroit dy établir des ateliers 
pour exploiter le fer et le Cuivre ; mais 
la cruauté avec laquelle les Russes ont 
traité les naturels, en a diminué le nombre, 
À l'arrivée des Russes sil montoit à so mille , 
et pendant mon séjour, il alloit à peine à 
11 mille, et'diminuera encore plus à l'a- 
venir par l'oppression qu'ils souffrent. Ils 
sont obligés de. fournir annuellement un 
Certainnombre d'esclaves Pour le service des 
soldats et des Cosaques, et sonten outre for- 
cés aux trayaux de mer. En 1771 , tele étoit 
la population: de la presqu'ile ; et ce ta 
bleau est pris des mémoires les plus au- 
thentiques. 
DORE) Le de 
Officiers de terre. 
Chasseurs Russes. Ei 
Cosaques etleurs officiers. 
Officiers civils. MIRE j 
Marchands Russes. panen 
Descendansd'exilés remis enliberté, 
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Exilés de différentes conditions. ~ 160û 

Kamchatdales mâles. iioi i 8000 

femelles. . . 2 ou 5000. 

Femmes Russes. + . s AO 

Femmes descendant des exilés. ` . 

Moral EAIA AEE A 16905 

Sur la côte orientale , la sonde ne donne 
point de fond, et un courant va constam- 
ment du N. au S. | 

Sur la côte occidentale, la profondeur 
del'eauestrégulière; elle donne 10 brasses 
à la distance d'une lieue du bord, 20 à la 
distance de deux lieues, etainsi desuite jus- 
qu’à 100 brasses , au delà desquelles ellene 
donne point de fond. Le courant est du nord 
au sud. 

La communication intérieure se fait en 
traineaux tirés par des chiens, maisles voya- 
geurs sont souvent ensevelis dans des oura- 
gans de neige. Le commerce de la côte est 
fait par des Baïdars. Ce sont des bateaux du | 
pays, faits de planches attachées avec des 
baleines. La côte N. E. du Kamchatka est 
habitée par deux nations, les Cosaques et 
les Csucksi, ennemis des Russes. 


| 
| 
| 


Les différens caps de ce continent sont 
le cap Ilim, situé par les 68 degrés 36M 


(387) 

minutes, latitude N. et les 6 degrés 45 mis 
nutes , longitude de Bolsha ; le cap Olata : 
par les 59 degrés 30 minutes’, latitude N., 
et les 11 degrés o minute, longitude de 
Bolsha , et le cap Suatoi, par les 62 de- 
grés, latitude N. , et les 22 degrés g minutes, 
longitude de Bolsha. 


CHAPITRE XXXL 


Description des îles A POLE , décou- 
vertes à l'est du Kamchatka. 


DN Russes prétendent que les Csucksi 
descendent souvent sur ces îles, en 
passant d'un continent à l'autre. Cette 
assertion me paroît assez fondée; et comme 
jai vu moi-même les deux caps à la fois, 
je ne doute point que ces émigrations ne 
soient continuelles. Le cap de la côte oc- 
cidentale d'Amérique est au 63° degré 15 
minutes, latitude N. , et au 26° degré longi- 
tude de Bolsha. Au N. É. de ce cap, sont 
deux îles que l’on assure avoir été d'abord 
habitées; mais comme on n'y trouva pas 
d'habitans dans la Gernière expédition du 
capitaine Le Vaschef, en 1768 , jeles passe" 
sous silence , pour entrer ens des détails 


plus importans. 

1. L'ile de Baron est située au 59° degré, 
latitude N. , etau 23° degré 13 minutes, lon- 
gitude de Bolsha. Il ne croît pas de bois 
sur cette île, mais elle abonde en castors 
et en loups marins, 
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2. Ala-Gifcha-Homin, cap du continent 
de l'Amérique , est situé au 68° degré, la- 


titude N. , et au 20° degré 35 minutes, lon- 
gitude de Bolsha. La côte de ce cap se 
prolonge aw N. O: jusqu'au 59° degré 45. 
minutes, latitude N. Le fond est très-irré- 
gulier „et rempli de bancs. de sable et de: 
OT 

, Lile de Kadick, située au 54° degré 
30 minutes , latitude N.. et au 33° degré: 
16. minutes, longiiwde de Bolshia, est très- 
peuplée, et abonde en castors et en re- 
nards ; elle est remplie de soufre, et les: 
habitans ont travaillé le fer qu'ils reçoi- 
vent en échange du continent. Cette Île est 
et il y a une rivitre- 
dont l'embouchure est du nord au sud, 
dont la profondeur est eutre huit et dix: 
pieds. Pendant l'été, une grande quantité 
d'oies sauvages et de canards viennent dans 
cette.ile, et fournissent aux habitans une 
abondaute provision. Ils naviguent dans 
des canots faits de peaux. On compte neuf 
autres îles, toutes habitées dans le voisi- 
nage delile Kadick, au S. S. O. de lá. 
mème ile, Elles sont fréquentées par les. 
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Vaisseaux des chasseurs d'Ochozk ebBolsha: 
Mais la nouvelle reçue par un vaisseau 
qui en revint en 1769 , et rapporta plu- 
sieurs flèches à pointes d'argent, est entiè- 
rement fausse, et l'ona découvert depuis, 
que le commandant de cette expédition les 
avoit fait faire dans l'intention d'obtenir 
une récompense du gouvernement. La vé-. 
rité est que ces iles abondent en renards 
et en castors, et qu'en 1770, le.28 octobre, 
un vaisseau freté par Arsenic Kuzneczow, 
revint avec neuf mille peaux de castors 
et trois milles de renards. Il fautwobserver 
que ces castors sont préférables à ceux du 
Canada , et que chaque peau se vend en 
Chine 80, 100, où 120 roubles, et environ 
le double au Japon. 

4. L'ile des Renards est située au 54° de- 

. gré 45 minutes ; latitude N. , et au 51° degré 
28 minutes dẹ Bolsha ; elle abonde en re- 
nards et est bien peuplée. Les ħabitans sa- 
vent travailler le fer et le cuivre. Ils re- 
çoivent le fer des Russes, et le cuivre est 
une production de leur pays. Cette ile 
a un trés-bon port au N. E. ; mais les ha- 
Bitans, qui ont reçu parmi eux beau- 
coup de déserteurs Russes , ont fait des 
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préparatifs pour rendre la descente diffi- 
cile. Cependant ils sont très - disposés au 
commerce, et, par ce moyen pacifique , 
les Russes obtiennent d'eux , pour de l'eau- 
de-vie , du fer et une immense quantité de 
fourrures. 

A une petite distance au N. O. , sont quatre 
autres petites îles , et trois au S. Ces derniè- 
res sont composées d'une masse de rochers 
escarpés. Le canal qui les sépare est très- 
dangereux. Sa direction est au S. E. et au 
N.O. Mais souvent la mer est si agitée, 
qu'elle menace de démâter ou de submerger 
les vaisseaux qui se hazardent àle traverser. 

5. L'ile Armschud , située au 63° degré 
o minute et au 29° degré 14 minutes, lon- 
gitude de Bolsha, est aussi fort peuplée, 
et contient une ville régulière, gou- 

‘vernée par un Taiou , ou chef. En 1768, 
l'équipage d’un vaisseau de chasseurs ayant 
trouvé une grande quantité de marcassites 
et de mines de fer dans cette île, prit ces mi- 
néraux pour de For , et y séjourna pour y 
amasser des richèsses. Quelque mal-entendu 
occasionna entre eux et les naturels une 
guerre dont l'issue fut malheureuse pour 
les Russes. Depuis ce tems; M. Ochotin, 
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exilé, qui s'est échappé du Kamchatka, y 
a fixé sa demeure et s'est fait leur chef 
en contractant des alliances avec: Les na- 
turels du pays. Ste 

6. L'ile d'Urumusir est située au 52° degré: 
35 minutes, latitude N. > etau 28° degré, lon- 
gitude de Bolsha. Elle est très.- peuplée , 
et gouvernée par plusieurs Taious, tous 
soumis à un chef que j'aurai occasion de 
mentionner dans mon journal. Il ya deux 
autres iles au N, E. de celle-ci , et trois. 
autres au N. N. Q. ; 

7. Les trois iles des Castors sont appelées: 
par les Russes Jassacznice-Ostrova, ou {les 
tributaires. La plus grande est au 58° de- 
gré o minute , latitude N. et au 26° degré: 
45 minutes, longitude de Bolsha, Certe île: 
a deux bons ports; le premier , sur la côte. 
orientale, dont l'entrée. est au S. E.; les 
deuxième, sur la.côte occidentale , et son 
entrée au N. N. O.. Les habitans sont aw 
nombre de 600, et le tribut qu'ils payent à la 
Russie est de mille peaux de castors. 

8. L'ile des aches est au. 51° degré 35 
minutes, latitude nord, et au 24° degré: 
45 minutes, longitude de Bolsha. Cette ile: 


est.ainsi nommée,. de la grande quantiié: 
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de vaches marines qu’on y trouve. La chair 
de cet animal sert de provision à tousles 
vaisseaux des chasseurs. Leurs dents sont 
d'un grand prix dans le commerce avec la 
Chine. Il y a beaucoup de baies sur les 
côtes de cette ile, mais l'eau est basse et 
le bois rare. Outre ces îles, il y en awu 
grand nombre d'autres dont on ne peut 
guère déterminer la situation, et “ue sont 


detrop peu d'i mo? tance pour que j'en fasse 
mention. 

g: L'ile de Beering est située au 55° dé- 
gré 45 minutes’, latitude nord, et 8 dé- 
grés Go minutes , longitude de Bolsha. Elle 
porte le nom du capitaine qui y descendit 


le premier et y mourut: 

ao: Lile de Cuivre, située au sg degré 
45 minutes , latitude nbsp ét 9 degrés Ga 
minutes ; longitude de Bolsha, doit son noni 
à l'abondance de ce métal que les vais- 
seaux y prennent pour l'est er déchargent 
à Ochczk, où j'en ai vu des monceaux dont 
on ne tire aucun profit. 

11. L'ile de Cusma (1), au 45° dégé 


(1) Cette île estune nouvelle découverte d'un capit 
taine Russe, nommé Cusma Korostilow, qui ; malade 
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45 minutes, latitude nord ; et au 25° de= 
gré, longitude de Bolsha, est irès-peupléeet 
bien boisée. Les habitans sont habillés à ` 
la chinoise ; leurs habits sont faits d'une 
plante, qui ressemble au chanvre. Sur la 
côte orientale de cette ile > est une mons 
tagne d'où le capitaine Cusma et plu- 
sieurs de son équipage virent la terre 
à la distance de huit ou neuf lieues à 
l'est. 

12. L'ile des Perles, au 47° degré 32 
minutes, latitude nord, et au 24° degré 
18 minutes , longitude de Bolsha, est 
aussi fort peuplée, et les habitans vivent 
en société. Ils sont armés d’arcs et d'ins- 
trumens de fer. Comme on a vu plu- 
sieurs gros vaisseaux sur la côte > On 
peut présumer qu'il y a une communi- 
cation entre cette ile et celle de Cusma. 
Outre ces deux îles, le journal de Cusma 
fait mention de la découverte d’un grand 
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du scorbut, me pria de lui faire une carte de son 
journal qu'il me mit entre les mains, et dont 
l'exactitude ma été confirmée par les informations 
que j'ai prises auprès de plusieurs personnes qui 
l'avoient accompa gné: 
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pays composé de plusieurs iles, qui, sui- 
vant son estime, Sont au 44 degré de la- 
titude nord. Il amarra à une de ces îles, 


qu'il imagina avoir 5o lieues de circon- 
ference. Son récit m'engagea à chercher 


ces lès , et je les trouvai dans le parallèle 
de 46 degrés 12 minutes , latitude nord, 
et 10 degrés 8 minutes, longitude de Bol- 
sha. Malheureusement les évènemens m'em- 
péchèrent de poursuivre ma découverte. 
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Description des fles K ouriles 


Une îles sont au nombre de vingt huit. 
Leur situation est entre 61 degrés 50 mi- 
nutes et 45 degrés, latitude nord. Les trois 
plus septentrionales dépendent du Kam- 
chatka; toutes les autres sont indéren- 
dantes. 

La description que j'en donne est la plus 
exacte et la plus positive; car je n'ai rien 
écrit que sur la relation du Capitaine 
Spanberg, et de plusieurs autres que j'ai 
trouvées dans les archives du Kamchatka, 
telles que celles du sieur Walton, lieute- 
nant de vaisseau, du Capitaine Irtischew < 
du Capitaine Chmitewskoy, et du lieute- 
nant Sind. D'ailleurs, le sieur Csorni, qui a 
réquenté ces îles pendant 25 ans, y fai- 
sant un commerce éxclusif, m'a donné tous 
les renseignemens nécessaires. 

1. Amphisonon ou Alayd, au 51° degré 
30 minutes, latitude nord, et au 359° dé- 
g'é 30 minutes, longitude de Bolsha, n'est 
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autre chose qu’une montagne entourée de 
récifs fort dangereux. 


ə. Sumesu, au 61° dégré 3 minutes, 
latitudé nord, et 30 minutes, longitude de 
Bolsha. Cette île est aussi couverte de ro- 
chers. Elle a un port au nord, où de pe- 
tits vaisseaux peuvent hiverner. On y trouve 
quelques castors , et le poisson appelé 
Kosatika , en grande quantité. Il y a beau- 
coup d’eau , et en hiver Ma fonte des neiges 
forme plusieurs ruisseaux. De la pointe 
méridionale de la terre, nous vimes la 
troisième île. 

3, Poromusir , au 5o° degré 52 minutes, 
latitüde nord, et 15 minutes , longitude 
de Bolsha, est inaccessible, à causé des rocs 
et des récifs cachés qui l’environnent. Il 
n'y croit pas de bois; les naturels y des- 
ou dans leurs bateaux de peaux. 

4. Cirinky, au bo: degré 7 min. latit. nord, 
et 10 minutes, longitude de Bolsha. Sur la 
côte occidentale de cette île, est un port 
très-spacieux et très commode, où des 
vaisseaux peuvent jeter l'ancre en toute 
saison. Cette ile est très-peu habitée. Le 
cèdre etle bouleau y croissent, et il n'y 
manque ni poisson, ni castors, ni sur-tout 
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de loups marins; On trouve plusieurs sour- 
ces d'eau douce au sud de cette île. 

5. Launath, au 40° degré 43 minutes , 
latitude nord, et au 559° degré 5. minu- 
tes, longitude de Bolsha. Cette île se pro~ 
longe du nord au sud ; elle a cinq lieues 
de long et trois de large. Elle west habitée 
qu'accidentellement par les Kouriles, qui 
y viennent des ra les plus méridionales 
pour y prendre des castors. Ily vient du bois; 
mais il ny a ni eau ni port. ' 

6. Trinité, au 4o° degré 3o minutes, 
latitude nord, et au 369° degré 21 minu- 
tes, longitude de Bolsha, n'est qu'un amas 
de rochers. 

7. Galante, au 46° degré 26 minutes, 
latitude nord, et,23 minutes, longitude de 
Bolsha , sur A côte re de l'ile , est 


un tr pa port. Elle est bien boisée, mais A] 


l'eau y est rare; on y trouve quantité de 
castors , mais elle est inhabitée. 

8. Colosse , au 49° degré 9 minutes, 
latitude nord, et au 559° degré 53 minu- 
tes, longitude de Bolsha , n’est qu'un amas 
de rochers et de bancs de sable. 

9- Rouge, est un rocher au 49° degré7 

minutes, 


( 369 ) 
mihutes,, latitude nord, et à 20 minutes ; 
longitude de Bolsha. 

10. L'ile du Sommeil, à 48 degrés 5o min: 
latitude nord, etau 369° degré, longitude 
de Bolsha, est bien boisée, et produit 
quantité de pavots, dont la graine, ayant 
été imprudemment mangée par trois : per- 
sonnes que les Csorni avoient envoyé chas- 
ser, les plongea dans un assoupissement 
terminé par la mort. ai.. 

11. L'ile du Volcan, au 48° degré 40 min. 
latitude nord , et à.5o minutes, longitude 
de Bolsha. Le volcan.s'éteignit en 1767, 
après un grand tremblement de terre. Les 
principaux environs de.la montagne sont 
couverts de pierres ponces, de fragmens de 
soufre, et de quantité de métaux très- 
pesans qui ont été en fusion. Cetteilesere- 
connoit à sa noirceur: 

12, L'ile Courbe, au 47° degré 49 minutes À 
latitude nord, et à 37 minutes, longitude 
de Bolsha,,n'est qu'un, amas de rochers. 

13., L'ile des Exilés > au 48° degré 4o-min+ 
latitude nord, et 1 degré 4 minutes, lon- 
gitude de Bolsha. En 1767, les Kamchat. 
dales ÿ trouvérent cinq Kouriles chassés de 
leur pays, qui leur firent donner Cenom 
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à l'ile. T y a peu d'habitans, ‘etice n'est 
guère qu'un amas de #ovhers. ? 99 

ri A del'A gneau; au 48° destré 27 mins 
latitude nord; ét 969 degrés iy minutes, 
longitude de Bolsha est peu peuplée ; mâis 
bien boisée: Les Hhabitans de l'ile ‘sont ac: 
coutuinés aucommerceé, et sont toujours 
pouivEs du produir des manufactures du 
Japon, commie étoffes, couteaux; etc. Sur 
la côté méridionale, estun petit por 

syg. oL le des Chièns est située À 48 de- 
prés 25 minutes; latitude nord; er55g de 
eréé 43 minutes , longitude de bolsha. On. 
nyiuouve ni havre nieau douce. En 1768, 
Csormiy prit six‘mille huit cents chiens de 
mer dans l'espace” de: quatre! Mois, d’où 
elleia tiré son°nomiltsi) 95 0 À 

2162 Vaivoda "a 47 degrés Solïinutes , 
latitude nord, et 358 degrés! 36 minutes } 
longitudec Cette ilelést' aisi ippelée en 
Ebonneur du Vaivod Demetrius Nedôzilow, 
qis, ent 1762 ; y énvoya secrètement n pi- 
loïeravec douze: soldats , dans’ la vue- d'y 
ramasser de l'or, que l'ile, disoitot, pro- 
duisoitenabondance. Mais, comme n"1603 
on n’avoit pas encore eu de nouvelles de 
Yespédition ; Ivan Csorni la visita? Her wy 
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#rouya point. d'habitans: Sur. le rivage du 
côté. du sud, ilirouva une croix avec une 
inscription: qui, lui, apprit. que ce déta- 
-chement :étoit parti, pour des iles Jedzo. 
Cette ile m'a, point ide. port.et ne produit 
point d'or, mais, elle abonde en castors et 
en veaux marins. B EUEN o 

17.: Usigak , à 47 degrés 16minutes la- 
titude mord. et 4 degré! 13 minutes lon- 
gitude de.Bolsha.: Sur la,côte.sudtonest de 
cette ile,.estrm excellenthavre , capable de 
-ecevoir.de gros vaisseaux, ; L'ile est cou- 
verte de bois, et biem peuplée. par les Kou- 
ailes qui y ont bâti.une,petite ville: Csorni 
y. ftun commerce fort, avantageux. Il nmas- 
Suraiqu'il.en, avoit tiré, en: différentes: fois 
jau moins, dix-huit livres-pesarit de poudre 
d'or, avec plusieurs Pièces: d’or venatié du 
dapon,et.deJedzo.. Celui- ide; Jedzo diffère 
de lor du J apon, en ce qu ilesti beaucoup. / 
Plus pålez:Csorni me. dit guedes Japonnois 
AY ‘vont que lorsqu'ils y sont forcés parile 
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degrés 269m$. 
auites,; latitudé nord; et S0gsdegrési 55 mi- 
nuies!, longitude, de Bolsha; Geiteile fut vi 
sitte,en,74orpar:les Prémiers voyageurs, 
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Tis y trouvérent de fort belles perles ; cellei 
‘que j'ai vues l'étoient beaucoup moins. 

19. L'ile des Chèvres, à 46 degrés 5o mi: 
nutes, latitude nord, et 1 degré 54 minu- 
tes ; Tongitude-de Bolsha. Cette ile n'a point 
de havre et presque point d'habitans. 

0. Marikan, à 46 degrés 40 minutes , 
Jatitude nord , et 359 degrés, longitude de 
-Bolsha. Elle a 13 lieues de long du N. aus., 
et 6 de large. Sur la côte sud-est de cette 
le estun fort beau havre. Elle est habitée 
“par des Kouriles barbus, que les Russes 
appéllent Machnati. On y trouva, en 1765, 
‘une mine de cuivre rouge, contenant de 
Jor: Les habitans de cette île vivent en 
société. Ils ont: du bétail ;° des cochons, 
de la volaille ; ete. Tous ces insulaires sont 
‘habillés à la manière des Chinois. Leur 
“peau est bronzée, et leur nourriture est la 
riz et le bœuf. 

21. Berèze ,est située à 45degrés , latitude 
mord, 358 degrés 50 minutes , longitude de 


Bolsha. Elle est d'une forme triangulaire, 
ét-elle a sur son côté nord un excellent 
port. Elle n'est guère peuplée, et ses ha- 
bitans me:s’occupent qu'à la pêche du cas- 
tor et d’autres animaux marins , sur-tout de 


la baleine, dont ils échangent l'huile aveg! 
les iles de Jedzo , contre de l'or, des étof- 
fes, du fer, et différens ustensiles. ATO. 
N. O. de cette île, on en trouve 6 autres, 
mais qui ne sont qüe des rochers, 

. 22. Bonne-Espérance, à 43 degrés.o mi- 
nute, latitude nord, et 356 degrés 30 mis 
mutes , longitude de Bołsħa, Sa longueur 
est de 5o lieues: du Nord au Sud. Elle a 
deux beaux ports, l'un. au nord-est, 
l'autre au sud-ouest. Sur le côté S. de l LE A 
sont deux villes régulièrement bâties. En 
21764; quelques habitans de cette île arri- 
vèrent au Kamchatka pour conclure, un 
traité avec les. Russes. Les registres dẹ la 
chancellerie portent que ces envoyés fir ent 
présent de trois petits sacs de cuir rem“ 
plis d'or, et d’un habillement fait de plu- 
mes d'oiseaux. Il s’embarquérent sur le 
vaisseau l'Elisabeth pour se rendre à Pé- 
tersbourg, mais en chemin le navire coula 
à fond. Cette ile abonde en bétail, en riz 
et autres végétaux. Csorni eut l'intention 
d'y fixer sa résidence. Il estimoit sa popu- 
lation à 4000 hommes en état de porter les 
armes, qui Sont, en cet endroit, une sorte 
- de sabre, une lance, et un arc. Plusieurs 
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déserteurs Russes vivent parmi eux, et sont 
fort estimés ; le Climat est tempéré, ‘et le air y 
ést fort bon. A Ta distänce dé deux liues dé 
éétte ile à l'ouest’ » FF profondeur de l'eau 
est de 33 Prasses. ‘ E 

Telle est la’ véritable situation ‘des: îles 
Kour iles, ‘dans ‘le nombre desqueltés jene 


prior 
comprends" point, Comme font ‘ordinaire 


ment les Russes, ; les îles dé ‘Jedzo ; "car 


cones- çi sont, habitées par un petiple ĉivi~. 
Qil c er 


Usé , qui yit sous un gouvernement. Ji En 
vais. ; parlor ue “ets inoutrèr que 


iida i terre où Continent de Teda” ‘ferre 
de la compagnie ; 'eté. ne dôit S onde 


que dés iles de Jedzo, hs br ty À 


AE 


CHAP LERE X'AXDIL, 


e 4 à des tlès dé T ; 


A unei céaine ERREN L ces les. tout: 
porte les. navigateurs, à .croire! quelles. 
sont la prolongation d’un. continent; c'est. 
ce qui a induit les Hollandois.dans les plus. 
grandes erreurs; et les Missionnaires de la 
Chine. nous. .ont donné; sur. cette contrée. 
tant de relations fabuleuses, qu'ilestimpos: 
sible d'en rien. conclure. La description que. 
jen vais donner est fondée sur.des décous. 
vertes réelles; et lon peut:y ajouter, fonn 
„1. Kawith.ldzon, à.451degrés © minutes 
latitude. nord pet 355, degrés o minutes 
longitude, de, a hia Gette ile est fort:péus 
plée. On y 1rouve ur la: Céteanéridianale 
trois excellens- havtes. Elle produit du bois 
en. abondance. : Dans .la;partie.-du sud est 
située lasville, ide Matzæsu hitie sen boisi 
Dans, cette,ville: réside da: cheb; subore 
donné au iKunaschir Jedzoz souverain: de 
toutes lesiiles, dont la,résidence est:dans. 
celle du Kunaäschiran. Laswille:est compos 
sée de: plus-de-2000 maisoïis pelle estedés 
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fendue par plusieurs petits forts construits- 
en bois et entourés de fossés. On exploite 
dans cette île des mines de cuivre et d'ar- 
gent, et c'est là que les perles rouges sont 
péchées et échangées tous les ans, aux 
mois de mai et d'octobre, avec les mar- 
chands Japqnnois qui arrivent à ces épo- 
ques ; contre des draps et des étoffes de 
soie, des instrumens de fer et des armes. 

Les Japonnois furent autrefois en guerre 
avec les habitans de cetie ile ; mais depuis 
1762, la paix paroît étre bien établie entre 
eux. Les habitans ont de grandes barques, 
dans lesquelles ils vont à la Corée, à la 
Chine et au Japon: En 1758, un pilote 
Russe, nommé Mastlow, ayant fait nau- 
frage aux îles Kouriles, fut vendu par Tes 
habitans au gouverneur de Kawith; il sut 
si bien se concilier la faveur de ce dernier, 
qu'il l'éleva au grade de Besales ou com- 
mandant des troupes. En 1768, ce Mast- 
low écrivit au gouverneur du Kamichatka , 
une lettre , par laquelle iFlui donnoit avis 
d'ouvrir un commerce avec ces iles. Sa let 
tre parvint par la voie des Kouriles , qui la 
remirent à un Cosaque ; maisle gouverneur, 
persuadé que c'étoit une ruse inventée par 
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quelques marchands Russes , dédaigna Vin». 

çitation, et fit punir et mettre en prison, 

pour prix de son zèle , le Cosaque qui avoit 

apporté la lettre. 

2. Csulgan-fdzon est située à 43 degrés 
27 minutes , latitude nord, et 35a degrés 58 
minutes, longitude de Bolsha. Cette ile a 
20 lieues de long de l’est à l'ouest, et six 
lieues de large du nord au sud. En 1741, 
le capitaine Spanberg eut vue de cette ile, 
mais il n'en approcha point. Elle west pas 
moins fertile que celle de Kawith. Le mot 
Csulgu, d’où cette île tire son nom, 
signifie cuivre. Sur le côté nord , sont une 
ville et un port. Le nom de la ville est 
Tchoppou-Idzon, qui signifie ville du so- 
leil. FORMES pa 

3. Maanas-Idzon est située à 44 degrés 
o minute, latitude nord, ét 351 degrés 
© minute, lonsitude de ‘Bolsha: Sa lon- 
gueur , du nord-est au sud-ouest, est de 
trénte-huit lieues, et sa largueur de douze 
à seize. En 1745, un pilote nommé No“ 
vodzikow, qui ésténcoré vivant, au Kami- 
chatka, aborda dans cettéile dansun baydar. 
Il y reçut, m'a-t-il'dit, en échange contre 
ün vieux Chapeau, deux piëces d'or frap- 
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pees, pesant ensemble deuxsonceset demie, 
J e vérifiai ce fait en consultant les, regis 

tres, de la chancellerie, Les. deux pièces 
d'or furent envoyées à À Péter sbourg. Ce No- 
vodzikow avoit été bien reçu par les habis 
tans; mais pr de tems aprés le lieutenant 
Walton y aborda dans une: chaloupe, pons 
tée, et, „quelques excès. commis. par; Sọ} 
équipage les Brent tous! mettre à morti 
Sur le côté sud de, ilez, sont an fort, bon 
havre , et:une ville appelge Onratilkiva= 
Idzon y ow Ville Rouge. Elle est.bien pet 
plée, commergçante ; et dépend du K sunas, 
chir. ; i 

4. Kunaschir- Idzon „i appelée. par, des 
Russes Zelenoi- -Ostrow, ou ile. Verte. igst. 
située à 49. dégrés 50 minutes, latitude. 
nord, et, 550. degrés, 55, minutes,, : long. 
tude de. Bolsha. Elle. g ‘étend, 65, ligues em 
longueur. na du nord-est au: sud- PUES etsa 
Le. varie. de 12. à 28: lieues; Dans la 
partie nord, de. l'ile, . Gst un excellent.port, 
au fond duquel coule ynerivière-fort belle; 
quoiquelle, soit peu profonde. On, péche 
des perles. dans, plusieurs baes,.situées sum 
le. Côté onest- baprincipale ville de ceiteile 
est. Kungschiran,, Où. réside, Je, roi de la 


contrée. Il y a dans cette! ile plusieurs 
autres iles dé moindre grandeur, qui sont. 
Kunaäschir: Malza sur le côté ouest de 
File, :Kunaschiraapi au centre, rer Ku 
naschir Orguitsur laeôte orientale: ‘Span? 
erg apporté avoir vu sortir de cette ile 
plus dedeux cénts navires, tant oo que 
petits” i Fe: £ á 
En 1769 ; la cour de Pid vong envoya 
aux iles Jédzo deux jeunes hommes nom” 
rés “artarino et Otilasow’, qui avoient à ap- 
pris ai peu déj japornois à Trkuzk3! mais 
aù tems où jespartis du! Kamchatka’, p Oit 
n'en avoit pas encore eu de nouvelles. Les 
Meilleures 1iotionsi quie j'aÿpurécueillir sur 
ceinte contrée |, : selréduisent à dire: qu 'ellé 
dsp goùvernée fé suliérément par wni que 
tés étrangers sorti obligés" a leie arrivée, 
dés y etabli pärlemaiage, èt uils sont énz 
suite soigneusémetit surveillés. Fléstévident 
düéfcette ileiést iimensémentiriche "et 
déféridel par uhe grande) force arnice ; 
pts elle à “pu résister pendant ti te suite 
d'anéest à A Pémiperenr ‘du Tapar" 95 
5. Siani-Kamoni-Idzon ; où! De) ida 
Diéü; est située à: “4i ‘degrés XO ‘afnites , 
latitude nord T bt 54g desrés o minute; 
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longitude de Bolsha. Cette ile est Fort peu: 
plée, et son gouvernement, dépendant du 
Kunaschir, est régulièrement administré. 
On y a vu de la cavalerie. Les habitans sont 
continuellement en armes à: l’occasion de 
. leurs débats avec les Coréens; cependant. 
le commerce se continue sans interruption 
entre ces deux nations, par le canal de l'ile 
de Matzumay. ll y a deux villes dans cette 
île, l'une au sud, et l'autre à l'ouest. 
6. Matzumay est située à 41 degrés 5o 
minutes ; latitude nord , et 674,2 degrés, 
longitude de Bolsha. Sa longeur du nord- 
estau sud-ouest, est de 27 lieues. On trouve 
dans cette île..déux bons. ports, l'un au. 
nord, et l'autre au sud. Elle est coupée, 
par plusieurs.belles rivières. La capitale est, 
sur la partie ouest de l'ile, et porte égale- 
ment le nom de Matzumay. L'ile a été 
conquise. par les Japonois, qui y tiennent 
une garnison de trois -mille hommes. 
Il y a aussi plus de 1400 exilés Japo- 
nois , condamnés aux travaux, La plupart 
des naturels de l'ile se retirèrent à Kunas} 
chir après la conquéte. : HD 

La compagnie Hollandoïse:, en 17043 
proposa à l'empereur du.Japon, de faire y 


avec son agrément, un voyage au nord de 
ses états, et de conquérir les îles de Jedzo; 
mais au lieu d'accepter leurs propositions, 
l'empereur défendit aux Hollandois d'y 
songer, sous peine d'être exclus de leur 
commerce. i 

On peut compter sur l'exactitude de ces 
détails ; tout ce qu'on peut, jusquà pré- 
sent, dire ou écrire de plus sur cette cons, 
trée, doit être regardé comme suspect, 


I 


$ 


Tartarie et de lile de Saghalini o 


Le golfe d'Uda, forméparle caps Al- 
“langaddi, est situé a 04 degrés 10 minutes, 
latitude nordset,345. degrés:115: minutes, 
longitude de Bolsha , et s'étendant au nord de 
l'embouchure de la rivière Amour , est rem- : 
pli de petites îles qui en ferment l'entrée. 
L’embouchure de cette rivière est situce 
à 62 degrés-bo“minutess-datitude nord, et 
546 degrés, longitude. Lies Coréens appellent 
cette rivière Saghalin, et son cours s'étend 
près de cinq cents lieues dans le pays. Elle 
peut porter les plus gros navires. A son 
entrée, qui est en plein sud, sont une 
quinzaine de petites îles formant une baie 
` qui abonde en perles. La partie sud de cette 
baie est le cap Vasitue. Cette rivière est 
pour la Russie de la plus haute importance, 
én ce que, parle moyen d'une de ses bran- 
ches , la Russie peut ayoir communication 
avec Mandschou, et par le moyen de la 
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seconde, avec T'eissou, situé dans le golfe 
de Pekin. er ut 

La-longueur del'ile: de Saghälin est de vg 
lieues du nord aù sud, et sa largeur de l'est 
à l'ouest, de16 à 20: En 1761 ; on ycomptoit 
quatre petites villes habitées par les Gilakes, 
peuple indépéndamt:qui commerce ‘avec 
les-Russeset les Cotéens. Cette île produit 
lesplus belles fourrures enizibelines et peaux 
de:renards. La partie mord: ést'sauvage et 
couverte de:montagnes ; : mais au*sud; le 
æpaysiest fort beau! Au nord'decette lei, 
s'entrouve une autre petites appeléel'ile du 
Verre! à 54 degrés Sominutes latitude nord, 
et 560: degrés: ominute ; longitude» de 
Bolsha. Elle abonde en talc; mais-elle-est- 
déserte, AR Le ON 


JOURNAL du vo yage maritime du comte. 
de Benyowsky , de: la: péninsule : du 
Kamchatka à Canton en Chine. 


Le 11 mai 1771, je m'embarquai à bord 
de la corvette Saint-Pierre ét Saint-Paul, 
dans le port de Bolsha, où je fis percer 
sur le côté du Vaisseau vingt ouvertures 
‘pour les canons, dont douze étoient de: 
bois , et distribuai de la manière suivante 
le service du navire. o j 

Le comte de Benyowsky commandant en 
chef; le comte Crustiew commandant en 


second... PUES pe 


Arrière - garde. 


MM. Panow, Kuzneczow, Zablikow, 
Popow, Loginow, Csurin, Ürbanowski, 
le contre-maître, 29 chasseurs : en tout 
37 personnes. 


A vant-sarde. 


MM. Vinbladth, Stephanow, Meder, 
Ismailow , 


, 
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‘XIsmaïlow, Boscarew , Kostromin > Gurci- 
j "nin, Baturin , vingt-huit particuliers. 
Moral oo: LME hommes faisant 
le service, t 
Neuf femmes. 
Douze passagers, a 


tige 


HA LOUER ER a, 96 personnes. 


Armement de là corvette, 


Quatre-vingt-seize personnes, y compris 
9 femmes. Huit pièces de canon, 2 pier- 
riers, 2 mortiers, 120 mousquets avec 
baïonnettes, 80 sabres , 6o pistolets ; 1600 
liv. de poudre à canon > 200 liv. de balles, 
800 liv. de viande salée | 1200 liv. de poisson 
salé, 3,000 liv. de poisson sec, 1400 liy. 
d'huile de baleine, 200 liv. de sucre, 600 liy. 
de thé, 40 liv. de beurre, 115 liy. de fro- 
mage , 6,000 liv. pesant en différentes pièces 
de fer, 120 grenades, 900 boulets de canon À 
5o liv. de soufre, 200 liv. de salpétre, 56 
barriques d’eau, 126 caisses de fourrures , 
14 ancres, divers cordages et voiles de re- 
change, une chaloupe et un canot. Le na~ 
vire tirant 8 pieds 11, et 8 pieds 5 pouces 
d’eau. 

Tome T. Bb 


i 
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‘À onze heufes du matin, je fis célébrer 
le service divin , suivant la coutume de l'E- 
gliseGrecque. Le Te Deum futchanté; après 
quoi toute la compagnie renouvela son ser- 
ment de fidélité à mes ordres. 

A cingheures du soir, nousjetâmes l'ancre 
àlembouchure de la rivière, et après avoir 
mis les ôtages en liberté, nous fimes voile au 
sud, avec une légère brise venant du N. O. 
Le tems étant chargé de brouillards et pres- 

que calme , nous mimes encore à l'ancre 
sur le banc de sable. À 4 heures, une brise 
s'élevant, nous passimes entre les deux 
bancs. Le vaisseau se trouva attaché à une 
pièce de glace flottante, que nous rompi- 
mes d’un coup de canon. 

… Suivant le rapport du quartier-maître, 
tout le monde en santé. Latitude, 61 de- 
grés 34 minutes, longitude , 358 degrés 36 
minutes de Bolsha. 

Vendredi 13 mai, nous tinmeë notre 
course au sud; au point du jour, nous 
découvrimes à l’ouest le rocher Alayd. À 
neuf heures du matin, nous nous consul- 


tâmes sur la course qu'il falloit tenir. Je 
proposai de mettre à l'ancre près une des 
iles Kouriles, pour y prendre quelques 
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provisions et cuire'du pain, La compagnie 
déclara qu'elle étoit Préte à faire comme 
je le jugerois à propos. ; ! 

Samedi 14 mai, entre les iles Kouriles, 
tems nébuleux avec de la neige. Nous vi- 
mes plusieurs baleines poursuivies par le 
poisson nommé l’empereur. Nous eûmes 
ce jour-là vue de deux iles > CE Qui occa- 
sionna quelque trouble; Plusieurs person- 
nes de la compagnie me demandèrent de 
mettre à l'ancre, et comme quelques-uns 
jugérent à propos de me menacer, parce 
que je ne me rendois Pas à leur demande , 
j'en fis mettre deux en Prison, et me dé- 
terminai à ne point aborder aux îles Kou- 
riles, däns la crainte de quelques muti- 
neries. 

Le dimanche 1% mai, le tems épais, une 
forte brise , et la mer grosse dans la soirée : 
tout le monde occupé à faire des petits cor- 
dages. Nous observimes quelques plantes 
marines et quelques baleines. 


Suivant le Tapport, tout le monde en san- 
té. Une barrique d’eau écoulée ; latitude, 51 
dégrés 20 minutes, longinde 3 dégrés 54 
minutes de Bolsha , vent onest; courant 
du sud-ouest au nord-est, course nord-est,’ 
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Lundi 16 mai, beaucoup de neige. Ts- 
maïlow fut accusé d’avoir fait des propo- 
sitions séditieuses aux deux Kamchatdales ; 
il fut mis en prison , au pain et à l'eau. 

Mardi 17, le tems un peu plus clair, le 
vent incertain, et le soleil paroïssant par 
intervalles. Nous vimes plusieurs baleines, 
nageant du sud au nord, ct plusieurs oi- 
seaux volant de l'est à l'ouest. Dans la nuit, 
yent frais et grosse mer. 

Mercredi 18, neige et pluie. Nous vimes 
beaucoup de plantes marines nageant au- 
tour du vaisseau. Nous les recueillimes 
pour nous en servir au besoin. Nous vimes 
plusieurs aigles noirs. Ce jour fut employé 
à réparer la chaloupe et le petit canot, êt 


à nettoyer nos armes. 
Jeudi 19, nous eùmes en vue l'ile Bé- 


ring. Je déterminai, par une bonne observa- 
tion , la latitude de cette ile, qui est 55 dé- 
grés 15 minutes nord, et sa longitude, 
8 degrés o minute de Bolsha. Je mis à 
l'ancre à la distance d’une demi-lieue de 
la côte occidentale dans 28 brasses d’eau, 
gros sable et coquilles. J'envoyai dans le 
petit canot M. Panow et dix hommes ar- 
més, examiner cette ile, avec ordre, lors- 
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qu'ils auroient trouvé quelque baie ou ha: 
vre sûr, de me le faite connoître par trois 
feux, et de renvoyer aussi-tôt le canot me 
chercher; mais s'ils voyoient dans le havre 
quelques vaisseaux , de revenir sans mettre 
pied à terre. Après leur départ je levai 
l'ancre et laissai dériver le vaisseau vers 
Vile. A la distance d’un quart de lieue, le 
vent tomba. Nous observämes les signaux, 
et approchämes d'une baie où nous mouil- 
mes dans huit brasses d’eau, 

Vendredi 20, à Fancere dans file Bé- 
ring, beau tems et calme. Quoique M. Pa- 
now m'eùt assuré qu'il n'avoit trouvé per- 
sonne dans l'ile, j'envoyai cependant un 
détachement à la découverte , et un autre 
détachement sur le rivage, construire une 
cabane et des fours pour cuire notre pain, 
après quoi je me déterminai à descendre 
‘moi-même. 

Arrivé à terre , je fis planter une tente: 
Sur les cing'heures du soir, le détache- 
ment qui avoit été envoyé à la- découverte 


revint, et me rapporta qu'à la distance 
d’une liue de la ‘baie, ils avoient décou» 
vert une cabane dans lâquelle ils avoient 
trouvé un chien, et sousune-cuve, une leta 
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tre: Qu'ils m’apportèrent. M. Kuzneczow ; 
qui commandoit le détachement, me dit 
gu'il avoit aussi trouvé dans la cabane qua- 
tre barriques d'huile de baleine, avec dixou 
douze quintaux de poisson salé, ajoutant 
qu'il avoit observé sur la neige des traces 
récentes , et un bain nouvellement bâti, 
ce qui lui donnoit lieu de croire que Tila 
étoit habitée. Pour nous éclaircir, j'ouvris 
la lettre, où je trouvai ce qui suit : 


p>) 
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« Salut à tous ceux qui peuvent aborder 
en cette ile; je les informe que le vais- 
seau Elisabeth, sorti du port d'Ochozk 
en 1769 ; sous mon commandement , est 
demeuré dans cette ile une année en- 
tiere, après avoir été grandement en- 
doemmagé par les tempétes. Aprés ce 
tems, voyant que toutes nos tentatives 
pour le réparer étoient inutiles, nous 
l'avons mis en piéces, et des matériaux 
nous avons construit des canots avec les- 
quels je compte passer à l'ile située à 
l'est de celle-ci, dans l'espoir de trouver 
quelque vaisseau où nous puissions nous 
embarquer mon équipage et moi. Ecrit le 
24janvier 1771. Ivan Ocrorix, capitaine, 
Barrasan Baraxrnow, pilote ». 
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: Dans la partie sud de l'île, M. Kuznec- 
zow trouva aussi cinq Croix élevées, l'une 
desquelles portoit l'inscription suivante : 

« En l'honneur de Dieu et de Saint-Ni- 
» colas, en l’année 1760, le 28 avril, cette 
» croix fut élevée par Pierre Kreniczin, 
» commandant l'expédition envoyée pour 
» la découverte de la Californie ». 

-Gette dernière découverte fut pour nous’ 
peuimportante ; mais nous en fimes le méme 
jourune bien plus utile; ce fut celle d’une es- 
péce denavets, et de fort bon ail , aussi bien 

, que la provision de poisson salg et d'huilede 
baleine. Par rapport à la lettre, je fus convain- 
ou, après mùr examen , que l'écriture étoit 
fraiche, etalors je merappelai confusément 
d'avoir oui parler de cet Ochotin comme 
d'un homme qui à Ochozk s'étoit conduit 
en vrai pirate. Pour éclaircir mes soupçons, 
je demandai à tous mes compagnons si quel- 

qu'un d’entre eux ne l'avoit pas connu. 

Plusieurs m'apprirent qu'Ochotin n'étoit 

pointun Russe, etques’étantemparé du vais- 
seau qu'il commandoit, et ayant persuadé 

à son équipage de suivre sa fortune, il s'é- 

toitétabliaux îles Aléeutiennes, où, durant 
les dernières années, il avoit pris plusieurs 
Bb 4 
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autres vaisseaux Russes, dont les édnipages 


sétoient rangés sous son Commandement ;: 
en sorie que le nombre des Européens aux- 


quels il commandoit, montoit à plus de 
cent, sans compter Plusieurs maturels de 
File quil’avoient reconnu pour chef, Jé con- 


clus de cette information, qu'Ochotin , ou. 
au moins quelques hommes de son parti , « 


étoient encore dans lile; je choisis en con- 


séquence cinq hommes de notre compa-: 
gnie, que j'envoyai Séparément, bien armés: 


et fournis de Provisions , avec une. lettre 
d'invitaiion adressée à Ochotin ou à quel- 


ques. hommes de son parti. Pour préverir: 


toute surprise, je fis veiller soigneusement, 
tant à terre que sur le navire. 
Samedi 21., À l'ile Béring dans la baie 
deS. Maurice » ainsi nommée par mes com» 
Pagnons. Beau tems et fonte de neige. Ce 


jour, on descendit à terre de la farine , et: 
ncus commençåmes à faire du pain dans. 


Cinq fours quenous avions construits, Mes. 
Compagnons me bâtirent une cabane con- 
mode; j'en détachai vingt-deux pour por- 
ter à bord le poisson salé et l'huile de 
baleine >et j'en envoyai six autres Couper 
du bois. Le soir, je fis porter à bord vingt: 


e SIC R co et NE Da. 


quatre barils d’eau fraîche , une provision 
d'ail et d'autres racines. La nuit se passa 
tranquillement ; mais à cinq heures du ma- 
tin, je fus éveillé par M. Crustiew, qui 
me ditavoir entendu tirer plusieurs coups de 

cu du côté du sud. Je sortis promptement 
de ma cabane, et j entendis; encore tirer. 
Je fis aussi-tôt battre l'alarme , et fus joint 
par un surcroît de vingt hommes qui vinrent 
du navire, pour découvrir ce qui étoit 
arrivé, et donner , s'il étoit nécessaire S 
du secours à ceux qui avoient été dépés 
chés vers Ochotin. Je donnai ordre à M. 
Winbladth de s'embarquer.avec seize hom- 
mes dans la chaloupe , et des’avancerversla 
pointe sud de la baie, afin d'observer plus 
aisément d’où le bruit pouyoit provenir; en- 
suite, laissant le commandement à M. Crus- 
tiew, je m'embarquai moi-méme avec huit 
autres hommes dans le canot. Nous eûmes 
bientôt passé la chaloupe , età notrearrivée 
à la pointe sud, j'apperçus un baydar qui 
ramoit vers nous avec cing hommes à bord. 
A leur approche, nous vimes qu'ils étoient 
Russes. Lun d'eux nous haila, et nous dit 
qu'il avoit qne lettre pour le commandant 
de la corvette S. Pierre. Bientôt nous nous 
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joignimes ; ils me remirent la lettre , etje 


les invitai à venir à bord. Ils me dirent que 
tel étoit aussi l'ordre de leur général , et 
nous regagnâmes tous le vaisseau à dix 
heures précises. 

À mon arrivée, je trouvai toute la com- 
pagnie dans le plus grand désordre. M. Ste- 
phanow m'apprit qu'il avoit découvert un 
complot, par le moyen d'Andreanow. C'é- 
toit Ismaïlow, qui, conjointementavec Za- 


blikow son ami, s'étoient engagés par ser- 


ment à saisir la première occasion, lors- 
que la plus grande partie de l'équipage se- 
roit à terre et moi à bord , de se rendre 
maîtres de ma personne , et de retourner 
au Kamchatka; mais dans le cas où ils 
ne pourroient conduire ce projet à exécu- 
tion, ils devoientm'assassiner, mettre le feu 
au SH et quitter file dans la cha- 
foupe. La déposition d'Andreanow fut con- 
firmée par Popow et Rabalow. Je fis pren- 
dre les armes à ceux dont je me croyois 
sûr. Je découvris le complot à la compa- 
gnie, et j'en nommai les auteurs , qui fu- 
rent aussi-tôt mis aux fers et E FOY6S àterre 
pour être jugés par un conseil que je nom- 
mai, et qui fut présidé par M. Crustiew. 
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Cette affaire Anie, je donnai toute mon 
attention à recevoir honnêtement les per- 
sonnes qui m'appartoient la lettre de M. 
Ochotin. 

Suivant le. rapport, un malade et dix- 
neuf prisonniers. 

Dimanche 22 mai. A trois heures, mon 
adjudant me présenta, au nom de la com- 
pagnie , un écrit , par lequel ils deman- 
doient que M. Ismailow et le Kamchat- 
dale Parencsin , avec sa femme , fussent mis 
à terre et abandonnés dans l'ile, et que 
les autres qui avoient été séduits par eux, 
fussent condamnés à recevoir cinquante 
coups de fouet, et ensuite rendus à leurs 
fonctions, après avoir renouvelé leur ser- 
ment d'obéissance. Je me rendis à ce vœu 
genéral d'autant plus volontiers , qu'il étoit 
important pour moi de faire un grand 
exemple et d'établir mon autorité. Après 
avoir donné à cet égard mes ordres à 
M. Crustiew, je communiquai à toute la 
société la lettre que j'avois reçue de M. 
Ochotin. Elle étoit conçue en ces termes: 

«. SALUT au brave et intrépide comman- 
» dant du vaisseau le S. Pierre , et à toute 
» sa société. 
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» Chers amis et compagnons , nous api 
prenons avec beaucoup de jcie votre ar- 
rivée en cette ile. Les hommes que vous 
avez envoyés pour nous trouver, nous 
ont informés de toutes vos intentions à 
nous les avons retenus avec nous, 
moins comme Ôtages que comme amis, 
et nous comptons vous les renvoyer avec 
des provisions dont vous devez avoir bé: 
soin. Permettez à nos compagnons qui 
vous portent cette lettre, d'entrer dans 
votre navire; il est probable qu'ils y 
trouveront quelques personnes de con- 
noissance , ce qui sera fort agréable pour 
nous. Nous prions le commandant de 
nous informer s’il juge à propos de con- 
sentir à une conférence avec nous ; et à 
cet effet nous espérons qu'il voudra bien 
nous renvoyer nos compagnons , et nous 
informer du lieu du rendez-vous. Nous 
vous souhaitons toutes sortes de pros- 
pérités, et nous recommandons à votre 
amitié, Adieu. YVyax OCHOTIN ». 
Après avoir entendu les différentes opi- 


nions $ur ce qu'il convenoit de faire, je me 
déterminai à renvoyer un des cinq hommes 
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avec ma réponse, et à garder les quatre 
autres jusqu'au retour des miens. Ma lettre 
étoit conçue en ces termes: 

« Je ne puis vous ‘exprimer la satisfaca 
» tion que je reçois en apprenant voire 
» réfidence en cetie île. Il y a déja plusieurs 
» années que la conduite ‘et la bravoure 
» du fameux Ochotin lui ont concilié mon 
» estime, et j'aurai beaucoup de plaisir à 
» le voir et à l'assurer de mom amitié. 


» N'attribuez point à la méfiance les pré- 


» cautions que je prends pour notre entre- 
» vue; je vous prie de vous dire à vous- 
» méme qu'un excès de prudence ne peut 
» paroïtre injurieux qu'à des hommes qui 
» sont dénués de courage. Je prie donc 
» M. Ochotin de se trouver demain maa 
» tin, à six heures, à la pointe méridio- 
» nale de la baie, avec quatre de ses hom- 
» mes. Je m'y trouverai à Ja méme heure 
» avec un nombre égal des miens. Aussi- 
» tôt que nous serons en vue l'un de lau- 
» tre, nous mettrons bas-les armes , et nous 
» nous joindrons. MauriCE-AUGUSTE ». 
Ce jour fut employé à porter à bord le 
biscuit que nos compagnons avoient fait. 
Vers le soir, je permis à six de nos asso- 
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Ciés d'aller à la chasse » à condition qu'ils 
Seroïent de retour à six heures du matin. 
M. Meder revint à bord, et rapporta avec 
lui plusieurs noix et quelques pièces tra- 
vaillées de bois de Camphre, quil avoit 
trouyéessur le riva ge. 

Sur les onze heures, nous nous apper- 
çümes que notre cable étoit Coupé, et nous 
eûmes beaucoup de peine à lever l'ancre. 
À cinq heures du matin » je fis tirer trois 
coups de canon, et, laissant le comman- 
dement du vaisseau entre les mains de M: 
Panow, je m'embarquai dans la chaloupe 
avec quatre associés. J'arrivai à la pointe 
à cinq heures trois quarts. J'y trouvai déja 
M. Ochotin, ‘qui me reçut fort poliment, 
C'étoit un homme d'une belle figure , âgé 
de trente-six ans , parlant fort bien l'alle- 
mand et le français. Aprés les premières 
ciyilités , il me raconta ses aventures, quë 


je me bornerai à rapporter en substance. 
M. Ochotin étoit originaire de Saxe ; il 
avoit servi sous l'impératrice Elisabeth, 
dans le régiment de Smolenskoj, en qua- 
lité de Capitaine , grade qu’il avoit quitté 
Pour celui d'adjudant du général Apraxin. 
Quand le général fut arrété par ordre dé 
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impératrice, M. Ochotin fut aussi envoyé 
en prison ayec le baron de Klusewski, 
qui est toujours exilé à Jakusk, et il n’en 
sortit que pour étre envoyé en exil en 
Sibérié. A son arrivée à Jakusk, il obtint 
la faveur d'être envoyé à Ochozk, où il 
s'engagea à bord d'un navire destiné à la 
péche du castor. Il fit deux voyages dans 
ce navire ; mais au troisième, ayant su at- 
tacher à ses intéréts une cinquantaine 
d'hommes ‘dé l'équipage, il se rendit mai- 
tre du vaisseau aux iles Aléeutiennes, et 
fit ensuite deux autres prises dont l’équi- 
page se joignit à lui. Son parti, alors com- 
posé de cent:trente-quatre hommes déter- 
minés , se viten état de faire face aux forces 
maritimes d'Ochozk. Dix-huit mois après, 
il trouva le moyen de s'établir dans une 
des plus grandes îles Aléeuriennes, où il 
se fit des liaisons par le moyen des maria- 
ges que ses Compagnons contraciérent ayec 
des fillesdu pays. La confiance qu'il pouvoit 
avoir en l'amitié des naturels de ces îles, 
l’avoit déterminé à former une colonie s 
mais comme il manquoit des armes et us- 
tensiles nécessaires , il s'étoit déterminé à 
faire une descente au Kamchatka et à 
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Ochozk, dans l'intention de détruire to- 
talement ces deux établissemens, ét d'en 
emporter tout ce qui pourroit se trouver 

convenable à ses desseins. io 
Après qu'il ent fini son récit , il me pro- 
posa d'unir nos forces pour l'exécution de 
ce projet de vengeance, que nous avions 
tous les deux d'égales raisons de désirer. A 
cette proposition directe ét précise, je ré- 
pondis quemalheureusementiln'étoit pasen 
mon pouvoir de seconder son projet, attendu 
que ma situation exigeoit mon prompt 
retour en Europe; jeluireprésentai de plus, 
que les forces qu'il avoit à sa disposition 
étoient suffisantes pour en assurer le suc- 
cès : mais comme il étoit déterminé à for- 
mer des colonies, dans les iles, je lui con- 
seillai de s'adresser à quelque puissance 
Européenne , et d'obtenir leur appui; et 
pour cet objet, je lui offris mes services: 
Ces réflexions lui parurent raisonnables $ 
etil accepta mes offres, comme on le verra 
plus amplement par la suite. De mon côté, 
je lui fis le récit exact de mes aventures i 
etnous nous jurámes amitié, et, au besoin, 
réciprocité de secours ; après quoi nous 
nous séparâmes. Il rejoignit ses compa- 
gnons , 
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gnons, et moi je rétüurnai avec les miens 
au navire, où je trouvai tout en ordre (1). 

Lundi 23. Tout ce jour fut employé à 
réparer le vaisseau. À trois heures, un ca- 
not arriva de la part de M. Ochotin, avec 
un présent de cent cinquante peaux de 
castor. Je lui envoyai en retour deux cents 
livres de poudre à canon, cent livtes de 
plomb, et une quantité considérable d'us- 
tensiles de fer; mais de tous les articles 
que j'envoyai en présent à M. Ochotin 3 
celui qui fut le plus agréable à lui età sa 
troupe, ce furent deux cent quarante aunes 
de drap et vingt-cinq sacs de farine. : 

Dans la soirée , je fis porter à bord vingt 
deux sacs de biscuit et deux barils de 
poisson salé. Dans la nuit, j'allai rendre 
visite à M. Ochotin, accompagné de M. 
Panow. Nous trouvâmes son habitation et 


- (1) La famille de M. Ochotin est connue en Saxe 
sous le nom de Leuchtenfeld , et pour prouver la 


vérité de ce qu'il avancoit, il me nomma le baron 
Laffert, officier Prussien > qui, après avoir été exi- 


lé à Kolima, retourna en Europe en 1760, en con- 


séquence de la réclamation pressante faite par sa 
majesté le roi de Prusse, 
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celle de sa troupe;composée.de six cabanes 
bien bâties , et défendue par une palissade 
flanquée de quatre petits canons. Il étoit 
assis près du feu avec trente-cinq associés; 
il nous fit servir le thé. Nous passimes 
ensuite toute la nuit à converser ensemble 
et à écrire des lettres dont il me chargea, 
pour déterminer, s'il étoit possible, quel- 
que puissance Européenne à seconder ses 
projets. Au point du jour, je pris congé 
de lui, et à huit heures je fus de retour 
à bord. A dix, j'assemblai tous mes com- 
pagnons, et leur proposai de quitter Tile 
et de continuer notre voyage pour la Chine, 
d'où il nous seroit possible de repasser en 
Europe. Sur cette proposition , ils me de- 
mandérent., à ma grande surprise , le tems 
de se décider, promettant de: déclarer le 
lendemain leur résolution. 

Mardi 24 mai. À deux heures après midi, 
mon adjudant me présenta, de la part de 
la compagnie , trois députés., qui minfor- 
mêrent que la résolution de la société étoit 
prise, et qu'ils étoient déterminés à chercher 
un passage au nord du Kamchatka ; entre- 
prise dont l'approche du printems garan- 
tissoit le succès, d'autant plus qu'en sup 
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posant même que nous tiotivassions deg 
obstacles insurmontables > NOUS pourrions 
toujours atteindre le Continent de l'Amé. 
rique. Mes intimes amis m'ayant informé 
que la Compagnie avoit pris la résolution 
de suivre ce plan en dépit de moi > je fus 
obligéd'y consentir. 11 POuvoitarriverqu’une 
grande partie de la société, en réfléchis- 
Sant sur ce qui éioit arrivé au Kamchatka, 
vint à se repentir, et fût tentée user de 
trahison envers moi > Entreprise que le yoi- 
Sinage du Kamchaika Pouvoit encore faci. 
liter; je jugeai donc à Propos d'acquiescer 
à leur vœu, i 

Dans la soirée > Je reçus: avis de M. 
Ochotin que Stephanow lüiavoit ÉCiit pour 
lui proposer d'entrer lui- méme dans sa 
troupe, avec un Certain nombre de nos 
associés. M. Ochotin me conseilloit en con- 
séquence de quitter lile le plus tôt qu'il se- 


roit possible, M'assurant Qu'en cas de ré- 


vole il m'aidero:t lui-même à punir les 
coupables. Sur cet avis » j'assemblai la come 
Pagrie, et leur déclarai que c'étoit à re- 
8'et que j'allois me conformer 4 leurs ir. 
tentions , bien persuadé qu'elles nous coin 
duiroient à des infortunés que nous pour. 


Gers 
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rions éviter; que, Suivant mon opinion ; 
il nous seroit impossible de doubler le cap 
Tsuksi, et plus encore d'atteindre les 
cotes d'Amérique, lorsque la monson de 
VEst viendroit à nous manquer ; mais que 
j'étois déterminé à sacrifier mon opinion 
particulière au vœu de la compagnie, qui, 
dans tous les tems , seroit ma loi. J'ajoutai 
que j'avois cependant de fortes raisons de 
soupçonner que quelques-uns parmi eux 
‘avoient formé des desseins préjudiciables 
à nos intérêts communs, etque sije n'en dé- 
nonçois pas les auteurs, C'étoit uniquement 
dans l'espoir qu'ils retourneroient d'eux: 
mêmes à leur devoir. Ainsi résolu à quit- 
ter l'ile par le premier bon vent, j'envoyai 
quelques-uns des associés ériger , Sur le ri- 
vage, une croix avec l'inscription suivante: 
« Le 24 mai1771; Maurice-Auguste-Ala- 

dar de Benyowsky, après s'être heureu- 

sement délivré de son exil au Kamchatka, 

a fait élever cette croix pendant son sé %: 

jour dans cette ile ». 

A dix heures, M. Stephanow demanda 
à me parler en particulier. Quand je l'eus 
admis dans ma cabane, il m'informa qu'il 
avoit découvert un complot formé contre 
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moi; quil étoit résolu à ne me plus quit- 
ter, et à veiller lui-même à ma conserva- 
tion. Je lui témcignai ma surprise de lui 
voir tant de bienveillance pour moi, et lui 
déclarai que si j'avois craint quelque tra- 
hison , je l'aurois fait lui-même arrêter le 
premier; que j'avois, pour en venirlà, des 
preuves suffisantes contre lui, mais qu'ayant 
le bonheur de n'être pas d’un caractère ti- 
mide, il devoit sa süreté au mépris que 
je faisois de lui et de ses projets. Après 
cette réponse , je lui communiquai la let- 
tre de M. Ochotin. Je suis, lui dis-je, dis- 
posé à tout oublier, et méme à ne vous 
point demander le nom de vos complices , 
pourvu que vous ne me donniez jamais 
une autre occasion de leur rappeler vos 
criminelles dispositions ; et pour preuve 
de ma sincérité, je vous promets de garder 
le silence sur une tentative qui, si elle 
étoit connue, vous couyriroit de honte anx 
yeux de toute la société. Le ton ferme avec 
lequel je prouonçai ces paroles. le décon- 
certa; il se jeta à mes pieds, en s'avouant: 
coupable et implorant mon pardon, que 
je lui accordai, 

Mercredi 55 mai, Le tems sombre , l'ile 
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couverte de brouillards, le vent variable 
entre le sud et l'ouest. À trois heures, 
nous dirigeämes notre course au nord. Le 
Soir, le vent changea du sud à l'est ; lema- 
tin, la pointe la plus au nord de l'ile por- 
toit de l'est à l'est quart de sud. 

Jeudi 26. Beau tems, avec de la neige 
glacée par intervalles. Nous vimes le soir 
quelques pièces de bois portant de la glace, 
et à la chute du jour , plusieurs oiseaux 
volans du N. au S. Toute la nuit, le tems 
fut clair et les étoiles brillérent , mais le 
froid devint plus vif , et nos agrès com- 
mencérent à geler. Au point du jour, nous 
nous vimes entourés de bois flottant et de 
piéces de glace. Vers les dix heures, une 
baleine énorme vint si près de nous, que 
je fus obligé de tirer sur elle ; le second 
Coup la chassa. 

Suivant le rapport, lat. 57 degrés 4 min. 
N. long. 7 degrés 54 min. Vent sud-ouest, 
Courant du sud au nord, course nord, 

Vendredi 27 mai. Le tems clair et ex- 
cessivement froid. Notre vaisseau frappa 
plusieurs fois Contre des morceaux de glace. 
d'une énorme grandeur, et dont la surface 
étoit couverte de bois. Le soir, nous fü- 
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mes pris entre deux de ces glaces qui flot- 
toient dans la direction du vaisseau , et qui 


endommagérent la partie antérieure et en 
enlevérent la poix. Dans la nuit, nous eù- 
mes un coup de vent qui faillit à nous 
être fatal; la pression de la glace contre 
les bords du vaisseau , dont la charpente, 
par ses craquemens , ajoutoit encore à nos 
appréhensions , produisit une voie d’eau 
éonsidérable , et qui nous obligea de pom- 
per sans cesse. Le matin, nos voiles étoient 
endommagées et entièrement gelées. Je 
donnai ordre qu'on tint du feu constam- 
ment allumé , au pied de chaque mât, sur 
le pont qui étoit aussi couvert de glace 
de deux pouces d'épaisseur. Par ce moyen, 
je parvins à dégeler les voiles. Sur les dix 
heures , le morceau de glace à stribord 
se rompit de lui-même, et nous nous dé- 
barrassâmes de l’autre. 

Samedi, 28 mai. Le tems clair, sans 
neige , mais un froid insupportable. Nous 
abaissâmes les vergues endommagées, et 
les remplaçämes par d’autres. À trois heures, 
nous vimes un vaisseau vers le nord à trois 
lieues de distance; au point du jour, nous 
vimes terre, que je pris pour le cap Apa- 

Ce 4 
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chazana. Lat. 59 degrés o minute; long; 


15 degrés 20 minutes: : 
Dimanche ag mai. Une brise violente, 
le tems sombre , avee une forte lame ve- 
nant du nord-ouest, qui souvent nous mit 
en danger en chassant contre le vaisseau 
de grosses pièces de glace. Ces masses 


énormes formoient autour de nous comme 


autant de montagnes. Le vaisseau , frappé 
à chaque instant, étoit fortement agité; 
dautres morceaux s'y attachoient >. €t par 
son mouvement étant enlevés hors de l'eau ; 
l'endommageoient detous les côtés. Chaque 
roülis étoit suivi d'un bruit effrayant , ocà 
casionné par la rupture de ces glaces ap- 
pendues. Nos craintes étoient encore aug- 
mentées par l'accroissement de l'eau à la 
Pompe. Sur les quatre heures du matin, le 


vent augmenta > N@E emporta noire vergue: 


de civadiére, et sur les cinq heures nous 
perdimes notre hunier. A six heures, le 
Vaisseause trouva penché à bas bord ,ensorte 
qu'on ne pouvoit mouvoir la barre. Heu- 
reusement que le jour naissant vint nous 
faire voir la cause de cet accident extracrdi- 
naire : c'étoit un morceau de glace énorme, 
quis étoit attaché entre le gouyernailet l'ar- 


la 
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rière du navire. Nous paryinmes à nous en 
débarrasser ; mais si cet accident avoit eu 
lieu dans la nuit , nous étions perdus sans “ 
ressource. Sur les neuf heures , le vent s'a- 

- battit , et nous nous vimes à la distance 
de deux lieues et demie d’une terre. dont 
je pris une vue. À sept heures et demie, 
nous avions vingt-deux pouces d'eau dans 
la cale. í i RN 

Lundi 5o mai. Le tems sombre, la mer 
couverte de glace. A neuf heures, M. Crus- 
tiew me demanda, au nom de la compa- 
gnie, la convocation d'un comité, dont 
l'objet étoit de convenir entre nous que 
nous cesserions de diriger notre course au 
nord. Ce fut pour moi une belle occasion 
de leur représenter le peu de confiance 
qu'ils m'avoient montrée, en me forçant à 
tenir cette course. Je crus nécessaire de : 
leur représenter les conséquences malheu- 
reuses qui résulteroient à l'avenir d'un excès 
de condescendance de ma part. Les ob- 
jets “effrayans qui les avoient alarmés le 
jour précédent , étoient encore présens à. 
leur esprit, et donnoient de l'efficacité à. 
mes paroles. J'obtins donc sans difficulté 
de toute la compagnie une promesse de 
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me laisser faire à l'avénir tout ce qui me 
paroitroit le plus avantageux pour l'inté- 
rêt commun , étj'ordonnai, pour leur mar- 
quer ma ep double ration d'eau- 
de-vie pour ce SORIA À dix heures, j'ap- 
pris de M. Panow qu'il se tramoit encore 
un autre complot, qui étoit de qnitter le: 
navire à la première occasion, et que M. 
Stephanow en étoit encore probablement 
l’auteur. 

Mardi 31 mai. Je trouvai moyen de 
réprimer encore celui-ci par les voies de la 
sévérité. M. Panow ; irrité contre son pa- 
rent de le trouver toujours mêlé dans les 
cabales, ‘lui déclara qu'à la première oc- 
casion semblable , il étoit résolu de le tuer 
luiméme de sa main. Cette déclaration, faite 
en présence de la compagnie entière, pro- 
duisit un effet merveilleux, À onze heures 
du soir, Sacharinow, qui parut étre le prin- 
cipal auteur, fut puni par cinquante coups 
de fouet.’ ? 

Suivantle rapport, 11 malades, trois bar- 
pe d'eau défoncées. Lat. 61 degrés 
37 minutes, longitude, 19 degrés 3 mi- 
nutes, vent pt ; Courant du nord, course 
nord-nord-ést. 
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Mercredi premier juin. Le tems froid 
et sombre, peu de glaces, mais le vais- 
seau entouré de bois flottant. Nous vimes 
plusieurs volées d'oiseaux appelés Urilles. 
Ces oiseaux sont tous blancs, cxcepté lës 
extrémités des ailes et de la queue, qui sont 
noires; le bec et les pieds sont d’un jaune 
foncé. Ils vinrent si près de nous, que j'en 
tuai deux , qui se trouvérént aussi gros 


que des canards , et leur chair nous parut 
passable. A la nuit, le vent fraichit et passa 
au sud; il devint si fort, que nous ne 


pümes garder que les basses voiles. Au 
point du jour, nous sondâmes, ettrouvâmes 
fond'à 48 brasses, sable et coquilles. A 
six heures, nous vimes du côté de l’est 
une terre que nous reConnümes bientôt 
pour être une ile, et un autre cap au nord- 
est. Je me déterminai à passer entre les 
deux àvec la sonde. 

Jeudi 2 juin. Le tems variable, et neige. 
Une brise fraiche du sud au sud-sud-ouest. 
Nous vimes plusieurs baleines et loups de 
mer. Au point du jour, nous fümes en- 
tourés de glaces qui portoient un grand 
nombre d'oiseaux de terre, et qui coupèrent 
plusieurs fois la ligne de sonde. 
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Vendredi 5 juin. A trois heures après 
midi, nous vimes un champ de glace fort 
épais, auquel étoit attachée une masse de 
terre glacée, portant des buissons et des 
arbustes. Je donnai ordre de sonder , Ct 
l’on trouva fond à 74 brasses. Sur le soir , 
une tempête s'éleva de la partie du sud- 
ouest, etsouflla avec tant de violence, que 
nous eùmes peu d'espoir de voir le point 
du jour. Les glaces heurtoient si fréquem- 
ment contre les côtés du vaisseau , que je 
m'attendois à chaque moment qu'ils alloient 
l'entr'ouvrir. Au point du jour, la tempête 
augmenta encore, et nous apperçümes alors, 
à la distance d'une lieue , un rescif sur le- | 
quel la mer donnoit avec une violence et M 
un bruit horribles. H 

Samedi 4 juin. Je résolue de, tenir ma 
course au nord nord-est, jusqu'à ce que 
j'eusse déterminé la distance entre les deux 
caps, que les Russes assurent être fort 
près l’un de l’autre. À cinq heures, nous 
vimes une terre, que nous reconnümespour 
être des îles. La glace que les courans en- 
trainoient avec nous, nous en approcha 
tellement, que nous les vimes dans la 
nuit et disinguämes au point du jour qu'elles 
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étoient au nombre de trois. Pour éviter la 
direction des glaces, je fis mettre toutes 
les voiles, et à onze heures nous jetämes . 
l'ancre dans ving-deux brasses deau, à 
la distance de trois lieues du rivage. 

Dimanche 5 juin. A 3 heures après 
midi, nous vimes venir à nous deux ca- 
nots portant des hommes qui nous paru- 
rent étre de la nation des T'sucksi. Je les 
invitai à venir à bord, par l'organe d’un Co- 
réen qui étoit ayec nous: lls vinrent sans- 


crainte. Ce fut d'eux que j'appris positive- 


ment que nous n'étions éloignés que de 
quatorze lieues du cap Tsukotskoi; que 
les iles que nous avions vues étoient au 
nombre de quatre, dont la plus large étoit 
celle du sud, et que le cap que nous ve- 
nions de quitter étoit celui de la grande 
'Alacsina , nom par lequel les Tsucksi dé- 
signentl Amérique. À quatre heures, voyant 
que le vaisseau étoit encore environné de 
glaces , je me déterminai à retourner à la 
côte d'Amérique , pour laquelle le vent 
nous étoit favorable. A cet instant, le ca- 
ble fut coupé par des morceaux de glace $ 
et je neus que le tems de rembarqner les 
Tsucksi, auxquels je fis présent de quel- 
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ques couteaux et d’'eau-de-vie. A cinq heures - | 
après midi >. NOUS mimes à: la voile ; le W 
Vaisseau faisant beaucoup d'eau. Aʻsix heu- 
res, le ciel nous parut rembruni du côté 
du sud, ce qui nous indiquoit le voisinage 
des îles ci-dessus Mentionnées. La glace 
nous incommoda moins » Comme la direc- 
tion du vaisseau étoit avec le courant. A 
six heures après midi » nous doublâämes le 
Cap d'Alacsina >» et à onze heures nous 
découvrimes une entrée, entre les bri- 
sans et le rivage. Le cap nous mit à cou- 
vert des morceaux de glace, et nous donna 
la faculté de manœuvrer le vaisseau, Je me 
déterminai donc „àtout évènement , à clrer- 
cher un ancrage, 

Suivant le rapport, 19 malades. Latitude 3 
64 degrés 5o minutes » longitude, 26 de- 
grés 4 minutes; le vent sud-ouest, cou- 
rant nord , course sud-sud-est. 

Lundi 6 juin. Nous étant approchés de 
terre ,je découvris une baie » dans laquelle 
je jetai l'ancre. Ensuite j'envoyai vingt- 
luit associés, avec ordre d'élever des ten- 
tes , faites de nos voiles. À deux heures et 
demie, je descendis moi-même ayec M: 
Csurin, qui, ayant obseryé un endroit com- 
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mode pour le carènage du vaisseau, me 
proposa de venir le voir. Je donnai donc 
les ordres nécessaires pour décharger le na- 
vire, et M. Csurin fut chargé de veiller 
à ce travail et de faire les préparatifs né- 
cessaires. Trente-six des associés, sous le 
commandement de M. Panow , furent char- 
gés de ces réparations. Le reste fut em- 
ployé à chasser, à pécher, et à couper du 
bois. 

Mardi 7 juin. Tout le monde étant à 
l'ouvrage, je priai M. Kuzneczow, comme 
le plus alerte, de prendre quelques as- 
sociésavec lui, et d'aller à la découverte. Ce 
jour-là, M. Csurin m'informa que le vais- 
seau , quoique la charpente eût beaucoup 
souffert de la pression des glaces, pour- 
roit encore faire voile dans les mers du 
sud ; que les voies d’eau n'avoient été 
occasionnées que par le relâchement des 
jointures, et qu'il ne faudroit que quel- 
ques heures pour le radouber et le mettre 


en bon état. M. Kuzneczow ne reyint qu'à 
huit heures du soir. Il avoit, me dit-il, es- 
caladé la montagne voisine au nord, et 
il avoit découvert une autre terre au 
nord-est; mais à l’est il y avoit une im- 
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mense étendue de pays sur lequel on voyoit 
quelques endroits dégarnis de neige et se- 
més de montagnes et de rivières. L'appro- 
che de la nuit ne lui permettant pas de 
distinguer les objets éloignés, il me dev 
manda la permission de prendre avec lui 
d'autres associés , pour pousser plus oin ses 
découvertes à l’est, Il ajouta que divers si- 
gnes quil avoit observés, lui faisoient 


croire que ce pays étoit habité. Le voyant 


si bien disposé, et désirant d'obtenir une 
connoissance positive de cette contrée, 
je lui permis de completter sa décou- 
verte. Je passai la nuit à surveiller les tra- 
vailleurs, dans la crainte qu'il ne se for- 
mât encore quelque complot; mais tout fut 
tranquille. 

Mercredi8 juin. Le vaisseau étant radou- 
bé, je le fis recharger, et remplir nos bar- 
riques d'eau. Notre pêche produisit la va- 
leur d'un baril et demi de poisson , que 
je fis saler, et notre partie de chasse, 20 
castors seulement avec quelques loups de 
mer; mais en revanche, nos chasseurs nous 
rapportérent une bonne provision d'ail , Gt 
740 racines d'un goût fort agréable, Elles 
Étoient à peu près grosses comme la téte 

d'un 
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d'unenfant, et pescientdeitrois à cinglivies, 
A onze heures du matin tout le monde étoit 
à bord , et nous: n'attendions que le retour 
de M. Kuzneczow.- Fi DOTE 
Jeudi 9 juin. À ne heure après-midi, 
M. Kuzneczow arriva. Jl me rapporta qu'il 
avoit découvert ; à la! distance dè quatre 
lieues, une! habitation composée: de qua- 
torze huttes; mais que les habitans avoient 
pris la fuite à son «approche >» et qu'il ara- 
voit trOuvé qu'une vieille femme ét qüel- 
ques enfans dans les huttes. La vieille femme 
avoit lai peau fort tannée, diverses figures 
peintes sur le front, .etles narines percées; 
mais ne sachant pas un seul mot du lan- 
gage des Tsüks ,:il.ne Put tirer d'elle au- 
cune information, Ayant trouvé dans: les 
huttes quelques arcs ‘et flèches ; dont les 
têtes en fer étoient fort bien faites, et sa- 
chant que cette curiosité me pourroit étre 
agréable, ilme les apporta, avec-un ha: 
bit complet de plumes d'oiseau. N’ayantrien 
-irouvé de plus qui lui parůt remarquable, 
il s’étoit retiré, après avoir laissé en dé- 
dommaägement de ce qu'il emportoit,:plu- 
sieurs couteauxet petits miroirs, J 'approuvai 
sur-tout cette dernière partie de sa conduite, 
Tome Z. D d 
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Véndredi 10 juin. Ayant observé que la 
côte inclinoit à l’est, le vent étant favo- 
rable; et-voyant queinous n'étions plus in- 
commodés par les glaces’, je me déterminai 
à lareuivres Nous passämes une journée fort 
agréable: Ce fut la première depuis notre 
départ du Kamchatka. Le vent étoit frais, 
et la mer modérée , et le fond de: 26 à 45 
brasses.: À cinq heures du matin, nous 
imes me quantité prodigieuse d'oiseaux 


quiivoloient du‘ sud-est au nord-ouest; 
maïs nous perdimes la terre de vue, et ce 
me fut qu'à dix heures que nous la vimes 
de nonveau à une grande distance dans la 


partie nord-est. 
-: Suivant le rapport, 9 malades; la pompe 
claire. Latitude, 63 degrés o minute ; lon 
gitude, 31 degres %4 minutes, course est 
quart de suce: 
Samedi 11 juin. Beau tems, forte brise ; 
la terre” constamment en vué, plusieurs 
volées id'oiseatix dans la même direction 
que Île jour précédent. Tout l'équipage ex- 
traordinairement tranquille. 
Dimanche 12juin. À 8 heures après-midi} 
la térre étant en vue de l’est au nord , nous 
jetämes l'ancre dans 14 brasses d’eau. Au 
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Point du jour, nous vimes que nous n'étions 
qu'à, la distance d'une lieue et demie 
d'une terre à l'est et d’un autre Cap au nord 
distant d'environ cing lieues, prés d’une 
baie où je fus fortement tenté d'entrer; mais 
les associés me représentèrent que nous 
devions prendre le plus court chemin pour 
arriverà quelque établissement Européen, et 
qu'ils ne s'étoient point engagés à Courir 
l'océan pour faire des découvertes. Je jugeai 
à propos de me rendre à leur désir, et aban- 
donnant mon projet, je levai l'ancre et con- 
tinuai de faire voile le long de la côte. 


Condi 14/40 Te tems commença à 


changer et devint orageux ; pour me con. 
former au vœu de la compagnie, je tns le 
vent aussi près qu'il me fut Possible. Dans 
la nuit, calme plat et un fort roulis. Aü point 
du jour, nous ne yimes aucune térreetnous 
étions entourés d'herbes flottan: es:, Ladou- 
ceur du. climat enchantoit toute la sociéié, 
À 10 heures, nous vimes des rochers éle- 
vés, et fimes voile au sud. Nous avions en 
yue gne terre ‘fort hante à Lest, éloignée 
‘de neuf ou dix lieues. 

Mardi 14 juin. Le tems Sombre et ora- 
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geux; de gros nuages amoncelés. Le tems 
fut le même pendant la nuit. | 

Mercredi 15 juin. Nous fümes assaillis 
d'un fort gros vent, qui dura jusqu à trois 
heures. À six heures, nous étions entre le 
cap et l'ile, que nous doublimes. La vio- 
lence du vent avoit tellement relâché nos 


haubans, que le lendemain matin nos 


mât; étoient presque sans soutien ; nous y 
remcdiimes du mieux qu'il nous. fut pos- 
:sible, en les arrétant avec des cordes. y 

Jeffdi 16 juin. Nous courùmes risque de 
toucher sur une Île, que j'évitai comme par 
miracle. Cette journée fut pour nous extré- 
mement périlleuse, en ce quela mer couvroït 
continuellementle navire, et queles pompes 
étoient à peine suffisantes pour nous em- 
pêcher de couler à fond. Pour comble de 
détresse, je voyois presque inévitable la 
perte des riches fourrures que nous avions 
à bord , et dont la valeur dévoit éire, une 
fois en Chine, de près d'un million de 
piasires. 

Vendredi 17 juin. Le vent diminua in- ù 
sensiblement, et la compagnie travailla Vi-4 
vement à réparer le désordre du navire. Au 
point du jour, la mer devint plus calme; | 
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et nous. pames remettre'en état nos Bam- 
Bans , nos vergues et nos perroquets. À 
neuf heures., le soleil parui.: 

Samedi 18 juin. Etant dans [intention 
de mettre à l'ancre dans l'ile à moi men= 
tionnée par M. Ochotin,.jetins ma course 
à l'est sur la parallèle de ceite île, de 
crainte de la manquer. À deux heures 
après-midi , désirant d’inspecier la cargai- 
son, je fs ouvrir les éc outilles, d'oùil sor- 


tit des vapeurs putrides, provenant sans 


doute de la corruption des peaux. Les fem- 


mes et les malades, au nombre de 19, qui 


étoient restés enfermés. pendant la tem- 
pête, furent portés sur le pont. Au point 
du jour, nous vimes terre du haut du mât, 
et nous reconnümes que c'étoit une ile. 


Nous sondämes plusieurs fois, et ne trou- 


våmes point de fond. 

Dimanche 19. A une heure apres- -midis 
le tems étant fort beau, le vent modéré, 
avec fort peu de lame, je fis hisser toutes 
les voiles, et j'envoyai à terre seize hommes 
sous le commandement de MM. W ynbladth. 
et Kuzneczow, pour faire des découvertes, 


tandis que le vaisseau côtoyeroit le rivage 
au sud, Tout ce jour fut employé à ré~ 
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parerle dommage causé par le dernier coup 
de vent. À sept heures, M. Kuzneczow 
revint avec deux canots conduits par plu- 
sieurs insulaires, ayant à leur tête deux 
étrangers que je reconnus pour étre des 
Russes ; il m'informa que l'Île se nommoit 
la grande Kadik, et qu'il y avoit au sud- 
est une autre île que les habitans nom. 
moient l'ile des Renards noirs. En mettant 
pied à terre, il s'étoit vu entouré tout-A- 
coup d'insulaires armés de lances et de flé- 
ches, qui paroissoient disposés à lui dis- 
puter le Passage; mais M. Kuzneczow leur 
ayant demandé s'ils n'étoient pas de la trou- 
pe de M. Ochotin, et s'étant fait recon- 
noître pour ses amis , les Russes appaisérent 
Tes naturels de l'ile, qui mirent bas les ar- 
mes, et les menaces se changérent en mar- 
ques de satisfaction. Ils proposèérent à M. 
Kuzneczow de le conduire à leurs habita- 
tions ; mais désirant de revenir prompte- 
ment me rendre réponse, il n'accepta 
point leur invitation. Alors les deux Russes 
se déterminérent à l'accompagner dans 
deux canots, qu'ils chargérent de différen- 
tes racines et d'une certaine quantité de 
peaux de castors ét de renards. 
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Sur oë rapport, je donnaï ordre quon 
fit un bon accueil aux insulaires,, tandis 
que de mon côté je féterois, du mieux quil 
me seroit: possible, les amis d'Ochotin.-Ils 
m'apprirent qu'ils. étoient dans cette ile aŭ 
nombre de vingt-deux, et que les chefs de 
l'endroit s'étoient soumis au commande- 
ment de M. Ochotin, par tordre duquel 
ils étoient alors occupés à construire! plu- 
sieurs vaisseaux. Ils me demandèrent de 
leur prouver par quelques indices sûrs, que 
jayois eu une entrevue avec M. Ochotin 
er.que j'étois son ami. Je crus à propos de 
les satisfaire, en leur montrant une lettre 
qu'il m'ayoit donnée pour le Taiou. d'Uru- 


musir. , Après la lecture de cette lettre, 
n'ayant plus 2ucun doute sur notre véra- 


cité, ils m'offrirent leùrs services comme 
pilotes, pour conduire notre vaisseau à 
Urumusir. J'acceptai leur offre avec grand. 
plaisir, en leur représentant qu'un. seul 
seroit suffisant. Ils tirèrent donc aù sort, 
et la chance tomba sur Grégoire Salasiow. 
Nousnous mimes sous sa conduite: et ren- 
voyåmes les autres après leur avoir distri- 
bué: quelques couteaux et miroirs. : 

À neufheures du matin , nous nous trow- 
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vämés å l'embouchure d'une baie Bi Sala 4 
Slow! hous fit arrêter ‘Pour nous procurer 
un: kaydar qui nous étoit nécessaire pour 
nous piloter. J'y consentis, et avant midi, 
ilrévint avec un canot et des hommes: 

Le lundi 20 juin.: Beau tems , vent iimioz 
déré, et point ode lame. Plusieurs volées 
d'oiseaux, que Salasiow me fit observer £ 
m’informant qu'en ‘cette: saison! Les 'oiès 
et les canards se retiroient vers Alacsinas 
D'après ses informations, je fus’confrmé 
dans l'opinion que la terre d'Alacsina étoit 
le grand continent d'Amérique. Il m'assura 
que nous n'étions éloignés de la grande 
terre que de trente-cinq Où quarante lieues, 
et que les insulaires y faisoient souvent des: 
Voyages pour visiter leurs parenset'amis, le 
FaioudeKadik ayantépousé une desflles de 
celui Alacsina-Homin: Sur lestrois heures, 
ayant les canots entété; nous. vimes une 
ile que Salasiow me dit: étre l'ile des Re- 
uards. I m'apprit qu'il y en avoit trois au 
tres aushd. Sur les cing heures, nous er 
vimes ‘une autre à stribord: Cellesà ; me: 
dit Salasiow , étoient au nombre de quatre. 
La situation de cesiiles oOcCasionnant une! 
met irrégulière., je: me:détermidäi à jte 
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Yancre-au milieu du canal. Aussi-tôt aprés, 
Salasiow alla à terre dans son canot, en me 
donnant avis que je pouvois continuer ma 
Toute le long du canal, et qu'il me rejoin- 
droit avant que j'en fusse sorti. 

Suivant le rapport, seize malades iles 
pompes jenant continuellement. Latitude à 
035 degrés 49 minutes; longitude, Zo degrés 
Al :minutes. 

Mardi 21 juin. Le tems comme la veille 4 
toute la compagnie dans la plus profonde 
tranquillité, malgré le travail fatigant des 
pompes. A cinq heures, M. Salasiow re- 
vint avec trois auires bateaux chargés d’une 
provision de poisson sec » de racines , et de 
160. peaux. de castor, qui me furent pré- 
sentées au nom du Taiou de lile, dont 
M. Salasiow amenoit avec lui le fils, me 
priant de: le transporter à l'ile d'Urumusir. 
Ty consentis avec plaisir. Je renvoyai à son. 
père un assortiment de Couteaux et de mi- 
roirs „avec un fort joli fusil, et distribuai, 
quelques autres bagaielles aux insulaires. 
Après avoir dépassé plusieurs autres petites, 
îles, nous atrivâmes à onze heures à celle 
d'Urumusir , et Salasiow entreprit de nous, 
«conduire dans le porta 
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Mercredi 22. Aussi-tôt que nous y fimes 
entrés, Salasiow me pria de descendre au 
plus tôt à terre, pour informer les habitans 
et les associés de M. Ochotin de notre ar- 
rivée, afin de prévenir toute méprise. Jy 
envoyai avec lui M. Kuzneczow , et il re- 
vint sur les trois heures après midi, avec 
deux autres Russes qui m'invitèrent à des- 
cendre moi-même, et m'offrirent l'usage 
d'un logement commode et d'un magasin 
assez grand pour contenir toute notre car- 
gaison. M. Kuzneczow m'informa que les 


Russes lui avoient promis tout secours de 
la part des insulaires , mais que le chef de 
l'ile résidant dans ün endroit éloigné, je 


ne pourrois le voir que le jour suivant. 
Ayant de quitter le vaisseau, je remis le 
commandement à M. Csurin , et laissai avec 
lui vingt-huit associés. Je fis descendre 
avec moi tout le reste de la compagnie, y 
compris les femmes et les malades. Je fus 
conduit à une habitation fort commode, 
prés de laquelle étoit un magasin spacieux. 
Aussi-tôt que j'eus désigné les logemens 
des malades et des femmes, je fis former 

n camp pour tout mon monde, et donna 
ordre de décharger les vaisseaux. Ce soin 
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fut principalement confié à MM. Panow et 
Wynbladth, et je me contentai de garder 
près de moi MM. Kuzneczow. et Sibaew, 
avec douze associés. | 

Les deux Russes qui m'avoient conduit 
à mon habitation, me quittèrent pour ras- 
sembler leurs compagnons et les insulaires , 
et venir, dirent-ils, me rendre visite en 
cérémonie. 

A huit heures, Salaziow revint, et m'in- 
forma que je verrois le lendemain le 
chef de l'ile, la femme d'Ochotin, et un 
grand nombre d'autres insulaires; il me 
conseilla de tenir préts quelques petits pré- 
sens pour les principaux, dont le nombre 
montoit à onze. Après qu'il m'eutlaissé pour 
joindre ses compagnons ; je passai toute la 
nuit à faire débarquer nos effets, parmi 
lesquels nos canons ne furent pas oubliés. 
Notre empressement fut tel, que , sans au- 
ire secours que la chaloupe et le petit ca- 
not, le vaisseau fut déchargé à cinq heures 
du matin. 

À neuf heures, on mannoncça un vieillard 
qui parloit la langue russe. Il amenoit avec 
lui un enfant de douze ans, qu'il m'offrit en 
présent. Je l'acceptai, à condition qu'il me 
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permettroit de lui faireenfrétour un autre prë 
sent. Je vis àlaphysionomie’de.ce vieillard’, 
qu'iln'étoit pas Russe ; mais comme il parloit 
fort bien la langue russe, je fus curieux de 
savoir quelquesparticularités deson histoires. 
Il s'en apperçut sans doute, car il se mit 
à rire. M. lEuvopéen, me dit-il, vous se- 
rez sürpris de vous entendre appeler: da 
ce nom, mais vous saurez que jai Connu. 
d'autras pays que les iles Aléeutiennes:Je 
fus pris dans majeunesse par les Cosaques, 
qui me transportèrent dans: leur pays, où 
je fus conduit d'une ville à l'autre, tant 
qu'à la fin je tombai dans les mains. d'un 
marchand qui m'envoya avec quelques Co- 
saques à la recherche de mon pays. Nous 
le retrouyåmes , et les Cosaques m'envoyè- 
rent à terre pourinviter mes compatriotes à 
iraf.iquezavec eux; mais alors, mevoyant de 
retour dans.mon île natale, jene retournai 
plus vers les Cosaques, ‘et je pris.le parti 
de rester ici, où le Taipu m'ayant pris en 
amitié, me donna sa fille Kalki en mariage; 
et comme il west rien que je ne connoisse, 
es iles Alécutiennes me nommèrent leur 


Taiou après la mort demon beau-père. A insi 
je suis le pius puissant, le plus savant et le 


plus riche Taiou dela contrée, Mais comme 
jesuisä présent âgé, jai abandonné le gou- 
vernement à mon fils, et me contente d'étre 


son ami etson conseil. Mon fils wa plus rien 


à craindre de la part des Cosaques ; car un 
Taiou Européen a éporisé sa fille , et ce 
Maiou est'ün! Dieu. C'est pour cette raison 
que vous m'avez vu rire et Que je rirai en- 
core longtems. 

À ces dernières paroles, je compris qu'il 
vouloit parler d'Ochotin : je lui dis que je 
lé connoissois beaucoup; qu'il étoit un de 
mes'amis ; et que M. Ochotin m'avoit char: 
gé d'une lettre pour son beau-père. 

Le vieillard alors n'embrassa, me nom- 
ma son fils, son cher fils; ‘et me demanda 
la permission de porter ces nouvelles à sa 
famille. Après son départ, j'ordonnai qu'on 
inspectât les caisses de fourrures. Nous iwen 
trouvames pas une qui ne fit endommagée; 
je les fs toutes exposer à Fair, et séparerlés 
bonnes d'avec les mauvaises. Les femmes 
se chargèrent de ce soin. à 

Jeudi A terre dans la baie d'Urumu- 
‘sir. À une heure après-midi, je fus informé 
de l'arrivée du Taiou, qui vénoit escorté 
par les Russes du part d'Ochotin , et par 
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nue. suite nombreuse des naturels du pays. 
Le bon vieillard les précédoit tous; il me 
présenta sa femme, Le T'aiou meprésenta 
ses enfans , avec la femme de M. Ochotin et 
Plusieurs autres Principaux habitans. Après 
les premières salutations toute lacom pagnie 
se forma en cercle, au milieu du quelle Taiou 
s'assit lui même avec toute sä, famille. Je 
me fis alors apporter la lettre d'Ochotin, 
que je remis dans les mains ‘du T'aiou. En 
voici la teneur : . 

« Salut et santé à mon père le Taiou 
»,, Fuachta, chef des iles Aléeutiennes. 

» Dans l'espérance que Dieu vous con- 
» duira, mon ami, je lui ai donné la présente 
pi lettre pour vous informerede notreunion 5 
? Ct vous prier de lui donner, tous les sex 
?acours dont,il peut avoir besoin. 

» J'attends l’arrivée du vaisseau pour.me 
» rendre au Kamchatka doi. j'espére étre . 
»,ide retour. avanit la neige prochaine, em- 
», brasser. ma femme, et. vous convaincre 
» de ma tendresse. Tout le burka: que je 
2. pourrai faire sur les Cosaques sera pour 
? Vousetvos sujets, Jerecommande aussipar 


» Ja Présente, â,mes Compagnons d'obéir 


» à tous les ordres que pourra: leur donner 
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mon ami qui porte cette letttré, comme 
si c'étoit moi-même qui leur comman- 
dât. Je souhaite toute sorte de bonheur 
à mon père, à mes associés, et à ma 
femme. Signé OCHOTIN. — A Tile Bé- 
ring, le 24 mai 1771 ». 
Cette lettre fut lue par un Russe, et inter- 


prétée à basse voix par le père du Taiou. 
La femme de M. Ochotin pleura, et je Fus 


convaincu, en la voyant , que parmi ces 
peuples que nous nommons sauvages , il 
se trouve des ames que nous pourrions 
nous proposer comme des modèles d'amitié 
et d'attachement. Après la lecture de la 
lettre, un des Russes s'avança vers moi, 
et me dit qu'il avoit été nommé officier 
commandant dans l'ile, en l'absence de 
M. Ochotin ; en conséquence de ces ordres, 
il m'annonça que je pouvois disposer de 
lui et de quarante associés. Je le remerciai 
de son offre, et lui répondis quesi quelques- 
uns de ses compagnons vouloient nous ai- 
der dans nos travaux, je mefforcerois de 
réconnoître leurs peines. Le Taiou, de son 
côté ,meproposa, parle moyen desonpére, 
de faire avec lui un serment d'amitié. Il 
fit à cet effet apporter sept vases de cuir 
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remplis d'eau, pour nous l'aver le visage: 
Le Taiou en prit un, distribua les cinq 
autres aux chefs qui l'accompagnoient, ét 
me présenta le septième. Après cette pre- 
mière formalité ; on apporta des charbons, 
allumés. Chacun prit un de ces charbons 
et dit, avec un feu semblable à celuicci - 
Nous brülerons les Cosaques. Le serment 
finit par la distribution de sept fièches , que 
chacun de nous rompit dans ses mains, en 
disant : Entre nous ces armes sont inutiles. 
Alors tous les spectateurs apportèrent des 
pierres, dontils formèrent une pile, en com- 
mémoration du serment. La cérémonie finie, 
je régalai les deux chefs avec de l’eau-de- 
vie, et distribuai au moins 200 livres de 
tabac parmi les insulaires. Je leur distribuai 
aussi mes présens, en retour desquels le 
Taiou me promit quelques peaux de grande 
valeur. 

A la chute du jour, les insulaires se re- 
tirérent vers une éminence peu éloignée, 
et y établirent leur camp; et ayant été in- 
formé par les associés d'Ochotin qu'ils al- 
loient y faire une réjouissance à leur ma- 
nière, je me déterminai à aller en être le 
témoin, Le Taiou, aussitót qu'ilm'apperçut, 

vint 


vint au dévant de moi , et m'introduisit dans 
le cercle. Leur maniére de danser est en 
effet une chose curieuse. Au son du tam- 
bour, jeles vis premièrement s'agiter com- 
me s'ils eussent été dans un accés de Fureur ; 
et bientôt après toute la Compagnie tomba 
endormie, effet ordinaire d’une infusion 
de muchomor que les insulaires boivent en 
ces occasions. Le Taiou lui-même s'endor- 
mit Comme tous les autres. Le vieillard 
seul demeura éveillé, et me reconduisit 
chez moi. Je profitai de cette occasion , et 
lui demandai qu’elle raison l’avoit pu por- 
- ter à se séparer du jeune garçon qu'il ma- 
voit donné. Il me répondit qu'étant l'année 
dernière à Kadik., le chef de l'ile lui avoit 
donné cetenfant, quiétoitnatif de la grande 
terre d'Alacksina , et qui sans doute avoit été 
fait prisonnier par les Aléeutiens ; Mais que 
lui , craignant que la possession de ce jeune 
homme ne fùt pour lui la cause de quelque 
évènement fAcheux » avoit pris le parti de 
s'en débarrasser à la première occasion. 
Comme j'avois promis, en acceptant son 
présent, de lui en faire un autre, je lui don- 
nai un fusil, une livre de poudre, cinquante 
balles, cing livres de tabac > €t une bouteille 
Tome I. Ee 
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d'eau-de-vie. Après l'avoir ainsi satisfait, 
j'allai me reposer, laissant à M. Kuznec- 
zow le soin de veiller cette nuit. À mon ré- 
veil, j'appris que vingt-deux associés de 
M. Ochotin s'étoient joints aux miens pour 
leur aider à réparer le vaisseau. Deux d'en- 
tre eux, qui étoient tonneliers, furent oc- 
cupés à remettre en état nos barriques, ce 
qui devenoit d'autant plus précieux pour 
nous , que nous étions sur le point d'entrer 
sous un climat brülant, où il nous seroit 
désormais difficile de trouver de Teau 
fraiche. 

À neuf heures, on me dit qu'une com- 
pagnie de jeunes femmes étoient venues 
m'offrir leurs services; mais le rapport 
me fut fait trop tard, pour qu'il me fút 
possible de prendre un parti à cet égard, 
car mes associés s'étoient déjà approprié 
chacun sa compagne. Désirant de voir où 
en étoient les réparations du vaisseau, je 
m'y rendis, et j'eus la satisfaction de voir 
que tout seroit achevé dans l’espace de 
vingt-quatre heures, et conséquemment 
que je pourrois quitter l'ile dans deux ou 
trois jours. Je résolus de profiter de cet 


intervalle pour examiner l'intérieur du pays, 
P ! 
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et surtout de visiter les iles voisines d'Uru- 
musir. ; 

Vendredi 24 juin, je fis, Accompagné 
de M. Kuzneczow > une excursion vers 
la partie orientale de l'ile. Je passe sous 
silence les belles plaines que nous ren- 
conträmes , et Qui sont certainement sus - 
ceptibles d'une bonne culture. Mais rien 
ne Mmannonça que les naturels cultivassenit 
leur terre. Leùr nourriture n’est composée 
que de racines, de Poisson, et dela chair 
des castors et des vaches marines, Le bois 
qui croît dans l'ile est de bonne qualité , 
et propre à la construction. 

Les habitations des insulaires ressemblent 
Parfaitement aux balagans des Kamchat- 
dales. Aprés ceite excursion , bien per- 
suadé qu'il ne restoit plus rien de Curieux 
à voir dans cette contrée, je donnai tous 
mes soins aux Préparatifs de notre départ, 

Vers les deux heures » le père du Taicu 
vint avec un présent de soixante fourrures 
et un canot fait en peaux. Il étoit si léger, 
que deux hommes pouvoient aisément le 
porter, quoiqu'il fut à huit rames, La quille 

seule étoit en bois » et le reste en os de 
baleine couverts de peaux de loups de mer, 
Eea 
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dont on voyoit encore le poil, et cousues 
avec des boyaux de castor. A cinq heures, 


le Taiou arriva aussi avec des présens ; je 
le régalai d'eau-de-vie lui et sa compagnie: 


Lorsqu'il fut informé que j'étois à l'instant 
de partir, jl me demanda une lettre pour 
M. Ochotin, que je lui donnai conçue en 
ces termes : 


« Mon HONORABLE AMI, 


» Aprèsune navigation désagréable et pé- 
nible que jai été forcé d'entreprendre paf 
l'obstination de mes compagnons , naviga- 
tion qui ma conduit au nord jusqu'au 
66° degré, je suis enfin revenu vers le sud, et 
irouvantle vent favorable, j'en aiprofité pour 
visiter votre ile. Un de vos associés , M. Sa- 
lasiow, m'a rendu des services essentiels, 
et je vous le recommande particulièrement: 
A mon arrivée, Vos amis et compagnons . 
m'ont aidé de tout leur pouvoir à mettre 
mon vaisseau en état de soutenir un long 
voyage, et les insulaires , à leur exemple , 
se sont conduits envers nous avec la plus 
grande cordialité. Le Taiou Tuachta s’est 
montré spécialement aitentif à nous obliger. 
J'aurois désiré que les présens que j'ai dis- 


k è% 
l 457) 
tribués parmiles insulaires, eussent été d'un 
plus grand prix ; mais , hélas ! le Kamchatka 
west pas, vous le savez, un lieu d'où un 
exilé puisse s'échapper chargé de grandes 
richesses. Toutes mes possessions consistent 
en fourrures dont cette ile abonde. Durant 
ma résidence, j'ai observé avec plaisir que 
les insulaires vous sont sincèrement aita- 
chés. Je vous recommande donc de pro- 
fiter, autant quil sera en votre pouvoir, de 
leur affection ; et pour cela je vous con- 
seille encore de tenir constamment auprès 
de vous un certain nombre de ces hommes; 
car parmi les Russes qui sont avec vous , 
jl s'en trouvera sans doute qui laisseront 
voir leurs dispotions natales. Pour vous 
mettre à l'abri des complots, vous devez 
tenir-yotre monde constamment occupé , 
et je prends de là occasion de vous répéter 
que si j'étois à votre place, avec deux ou 
irois vaisseaux bien armés, je voudroisavan- 
cer encore vers le sud, où indubitablement 
vous trouveriez des iles et un climat fa- 
vorable à votre projet de former une colo- 
nie florissante. La connoissance que vous 
avez du commerce de la Chine, et les res- 


sources que vous offrent vos relations avec 
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les iles Aléeutiennes pour en tirer des four! 
rures, vous mettroient infailliblement en. 
état de monter un établissement de la pre- 
miere importance. Adieu, mon ami; je vous 
souhaite toute sorte de prospérité. Vous 
pouvez compter que je mettrai tout en usage 
pourengager quelque puissance Européenne 
à accepter vos propositions. Signé Maurice 
AUGUSTE ». 

Après avoir communiqué cette lettre au 
Taiou, je pris congé de lui, dans l'intention 
de m'embarquer le jour suivant. A huit 
heures du matin, j'ordonnai à tout le 
monde de se rendre à bord, et après avoir 
fait des présens à Salasiow et aux autres 
associés, je m'y rendis moi-même avec les 
malades et les femmes. 

Dimanche 26 juin, beau tems. A trois 
heures, nous levâmes l'ancre et gagnämes le 
milieu du canal. Les associés célébrérentune 
petite féte à l'occasion du bapiéme de mon 
jeune Américain , qu'ils nommèrent Zacha- 
rie. Dans la matinée, ayant appris qu'il y 
avoit encore à bord une cinquantaine de 
femmes, je les fis reporter à terre, après 
leur avoir distribué des présens. À onze 
heures, ncus leyâmes l'ancre et fimes voile. 
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Lundi 27, en mer. Latitude, 51 degrés 
Zo minutes; longitude, 25 degrés 25 mi- 
nutes. Vent nord-est; point de courant ;, 
course sud-ouest. 
. Mardi 28, à sept heures après-midi, 
le vent s'éleva et la mer devint fort 
houlleuse , ce qui fatigua beaucoup le: 
navire. 7 

Mercredi 29, forte brise. A trois heu- 
xes, nous passåmes au cap de l'ile de 
Cusma. Vers les six heures , le vent souf- 
fla du nord-est avec une si grande vio- 
lence, qu'il emporta quelques-unes de 
nos voiles. La cargaison fut dérangée par 
les chocs répétés, et six barriques d'eau 
défoncées. Cette perte me causa d'autant 
plus de chagrin, que j'étois bien persuadé 
que le reste de nos barriques ne tiendroit 
pas contre la chaleur du climat. 

Jeudi 50 juin, tems sombre avec pluie; 
une forte lame du nord-est. Voulant pren- 
dye toute sorte de précautions contre la 
disette d'eau, je fixai les rations journa- 
lières; mais bientôt après, M. Stephanow 
vint me représenter, am nom de la com- 
pagnie , que ces rations, tant d'eau que de 
biscuit, n'étoient point suffisantes, et que 
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la compagnie demandoit qu’elles fussent 
doublées, de même que celles d'eau de- 
vie. Ce procédé de M. Stephanow m'irrita 
au point que je le menaçai de le jeter 
par - dessus le bord, s'il continuoit ses 
cabales. Je sus’ cependant me modé- 
rer, et tâchai de le convaincre de l'ab- 
surdité de sa conduite; mais il ne fit au- 
cute attention à mes représentations , et 
preférant contre moi les plus grossières 
invectives, il sortit de ma cabane dans Vin- 
tention sans doute de suivre son projet. 
Pour en prévenir les effets, j’assemblai tous 
les chefs ; car j'avois lieu de craindre , con- 
noissant les individus qui composoient le 
parti de Stephanow , les plus sérieuses con- 
séquences de leur complot. À peine étions- 
nous rassemblés, qu'on vint nous apprendre 
que Stephanow avoit encouragé son parti 
à défoncer un baril d’eau, et ; pour les per-. 
suader plus efficacement, leur avoit dé: 
claré que nous étions près de terre, qu'il 
en éioit certain d'après mes propres obser- 
vations et d'après les cartes que j'avois 
composées sur les informations de M. Ocho- 
tin; qu'il savoit bien la raison pour laquelle 
je voulois éviter cette terre, et qu'il la ré: 
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véleroïit à chacun d'euxensecrét dansun ate 
tre tems, mais qu'en ce moment il étoit es+ 
sentiellement nécessaire de me forcer à me 
conformer aux intentions de la société. 
Ce rapport nous détermina à monter 
tous sur le pont, pour faire nos représen- 
tations aux associés; mais nous les trou- 
vâmes tous armés, ayant à leur tête M. 
Stephanow, qui à l'instant se répandit en 
imprécations contre moi, et me déclara 
que la compagnie m'ayant élu chef, il 
épargneroit ma vie, mais dans l'intention 
d'accroitre mes souffrances. Alors il or- 
donna à ses hommes de m'arrêter. Heu- 
reusement pour moi, M. Kuzneczow avoit 
songé à éveiller les autres associés qui 
étoient endormis dans leurs hamacs. Ils 
montèrent en ce moment tous armés ; au 
nombre de neuf, et me sauvèrent de la vio- 
lence des autres. Ainsi confinés sur le gail- 
lard d'avant, nous fümes spectateurs des 
plus grands désordres, que ne put arrêter 
Stephanow lui-même. Etant entrés dans la 
chambre, ceux de son parti en enlevérent 
trois barils d’eau-de-vie , dontils burentune 
partie et jetèrent l’autre sur le pont. Cette 
orgie fut interrompue par la nuit: Etant 
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alors tous ivres, ils allérent dormir, et 
Stephanow se trouva seul. Sibaëw et Lo- 
ginow s'emparérent de lui, le mirent aux 
fers, et l'attachérent au mât de misaine. 

À une heure du matin, M. Wynbladth 
m'informa que les révoltés, échauffés par 
l'eau-de-vie qu'ils avoient bue, voulant boire 
de l’eau, et ne connoissant pas encore ce 
qu'ils faisoient , avoient défoncé 14 barri- 
ques d'eau, et qu'il n’en restoit plus en tout 
que deux barriques et demie, 

Telles furent les suites de la fureur de 
Stephanow. Mes amis me conseilloient de 
saisir les coupables et de les mettre tous aux 
fers; mais j'étois trop affecté à l'aspect de 
notre misère prochaine, pour songer à ajour 
ter encore à nos maux par une dissention 
ouverte. 

A cinq heures, ayant eu la précaution de 
désarmertous ceux du parti de Stephanow, 
jassemblai tout le monde sur le pont, et 
leur exposai énergiquement les souffrances 
auxquelles nous étions maintenant exposés 
sans espoir de remède. Les malheureux qui 
avoient perdu notre eau ne s’en ressouve- 
noient plus. Désespérés de l’action qu'ils 
Venoientde commettre , ils accusérent hauz 
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tement Stephanow de tous ces malheurs , et 
demandèrent sa mort d’une voix unanime, 
J'éus beaucoup de peine à les dissuader; 
mais comme il étoit nécessaire de faire voir 
que j'avois le pouvoir de punir les crimes, 
je proposai que Stephanow fút déclaré in- 
digne d’être membre de la société, et con- 
damné à servir d’adjudant au cuisinier. La 
même sentence fut prononcée contre Szu- 
deikin , secrétaire de la chancellerie, que 
j'avois amené prisonnier, et qui s'étoit de- 
puis attaché à Stephanow. 

Vendredi 1‘ juillet 1771. Le vent pas- 
sant à l’ouest, nous amena de la pluie en si 
grande abondance, que nous en pümes re- 
cueillir deux barriques. Cesecoursinattendu 
nous fit grand plaisir ; mais comme cette eau 
avoit le goût de goudron, les associés for- 
méèrent la résolution de la boire, et de con- 
server le reste de la provision pour moi, les 
malades et les femmes, A six heures, M. 
Csurin m'informa quil avoit découvert 
quatre autres barriques d’eau cachées der- 
rière les planches qui formoient la cabans 
de sa femme. Cette nouvelle nous fut fort 
agréable ; mais je lui ordonnai de ne commu- 
niquer sa découyerte à aucun des associés.. 
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. Samedi.» juillet. Le tems sombre et nés 
buleux , avec une pluie abondante. À une 
beure après-midi, un coup de vent, mais à 
trois heures le tems redevint calme. Aux ap- 
proches de la nuit, la mer devint fortagitée, 
et fit violemment rouler le vaisseau. Ce ne 
fut pas sans quelque appréhension que je 
voyois les vergues toucher la surface de 
l’eau. La course du navire faisoit un bruit 
effrayant, produit par un courant contraire 
à sa direction, auquelnous dûmes sans doute 
notre conservation; car sans cela nous n'au- W 
rions pu, dans l'obscurité éviter le rivage. 
Le point du jour nous montra plus évidem- 
ment le danger, et nous vimes les brisans à 


la distance de trois quarts de lieue. À neuf 4 
heures avant midi, nous approchämes du 
rivage et mimes à l'ancre dans 28 brasses. 
J'envoyai aussi-tôt à terre M. Kuzneczow 


dans le petit canot , pour examiner la côteet 
découvrir quelque havre où nous fussions 
en sûreté. Cependant la force du vent rom- 4 
pit notre cable et nous chassa au large. 
Alors , ayant peu d'espoir d'atteindre le ri- 
vage, je tirai plusieurs coups de canon pour M 
faire revenir le canot, màis inutilement. f 

Dimanche 5 juillet. Le canot n'étoit pass 
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encore revenu à la chute du jour. Alors 
‘plusieurs des associés craignant les mêmes 
dangers que nous avions courus la veille, 
vouloient absolument m'obliger à continuer 


notre course ou à échouer à terre le navire 
sur un banc de sable qu'ils avoient obser- 
vé. Je leur représentai que ce seroit un acte 
de barbarie la plus révoltante , d'abandon- 
ner ainsi neuf de nos plus fidèles compa- 


gnons sur une terre inconnue à la merci 


des sauvages, et quej 'étois conséquemment 
résolu à périr plutôt qu'à m'éloigner de ce 
rivage ; quant à leur seconde proposition , 
qu'il étoit impossible de l’effectuer, attendu 
que la force du vent, qui souffloit del'est, ne 
mous permettoit pas d'atteindre le rivage 
dans un endroit désigné, et que le seul 
moyen seroit d'abandonner le vaisseau au 
courant , qui nous entraineroit inévitable- 
ment sur les rescifs. Cette réponse faite 
d'unton ferme, devint encore l'occasion 
d’un nouveau débat, que je ne pus terminer 
qu'en blessant d'un coup de pistolet un des 
plus mutins. 

” Aa nuit, je fis encore tirer plusieurs 
coups de canon. Sur les huit heures, la sex- 
tinelle annonça qu'elle venoit d'entendre un 


Í 


(446 j 

coup de mousquet.: Nous moniåmes tous 
pour vérifier le fait, et nous etmes la satis- 
faction de voir, une petite distance de nous, 
la lueur de plusieurs autres coups de mous- 
quet. Un quart d'heure après, nos compa- 
vons nous joignirent, et leur retour con- 
fondit les mutins, 

M. Kuzneczow me fit le rapport des diff- 
cultés et des fatignes qu'ils avoient essuyés, 
et c'étoit à la vérité une espèce de miracle 
que le canot eût pu résister à la force des 
coups de mer. Une heure aprés avoir quitté 
le vaisseau , me dit-il, il arriva prés du ri- 
vage, et aborda avec beaucoup de peine dans 
un havre où étoient plusieurs canots à ľan- 
cre, et un gros navire måté. Ayant laissé 
six associés dans le canot, il mit pied à terre, 
et vit quelques habitans habillés en bleu 
à la manière des Chinois, avec des parasols, 
Il les accosta sans hésitér. Les insulaires 
l'invitérent à entrer plus avant dans le pays, 
ce qu'il auroit fait volontiers , Sil n'eût pas 
en ce moment entendu les coups de canon 
qui démandoient son retour. À ce signal, 
ilchercha , et par signes et par gestes, à faire 
entendre aux insulaires qu'il étoit obligé de 
retcurner. Ils ne montrèrent aucun désir de 
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He retenir; cependant ils lui représentéren® 
par signes, qu'il étoit dangereux de se metire 
en mer par le tems qu'il faisoit , et qu'il se- 
roit plus sûr d'attendre jusqu'au lendemain 
matin; mais lorsqu'ils le virent décidé à 
partir, un des insulaires mit la main sur sa 
poitrine, en signe d'amitié , et lui fit présent 
de son parasol , d’une pipe, et d'une petite 
bourse contenant du tabac. M. Kuzneczow 
n'ayant sur lui aucune bagatelle qu'il pùt 
donner en retour à l'insulaire, lui fit ca- 
deau de son sabre monté en argent. L'insu- 
laire, charmé de sa générosité , lui donna 
encore un couteau. Au surplus, M. Kuz- 
neczow me dit qu'il avoit vu dans l'ile un 
grand nombre de cochons , mais point de 


bétail noir. Les huttes bâties près du rivage 
étoient régulièrement placées et ombragées 
par des rangs d'arbres, et la côte paroissoit 
bien garnie de bois. 


Ce rapport, qui fut entendu par tous nos 
compagnons, excita en eux le désir d'y des- 

/ cendre : jele désirois moi-méme; mais le 
vent s'étant fixé à louest, et soufiiant avec 

: une force redoublée, je fus obligé de rẹ- 
noncer à ce projet et de continuer ma 
route. Au point du jour, nous vimes le vais- 
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seau entouré de marsouins et de différens | 
oiseaux. 

Suivant le rapport, 4 malades, un blessé. 
Latitude, 45 degrés 20 minutes ; longitude, 
15 degrés o minute; vent ouest; course 
sud-est quart d'est. i 

Lundi 4 juillet. Une forte brise, qui môta 
tout espoir de rejoindre la côte que nous 
venions de quitter. J'examinai le parasol 
rapporté par M. Kuzneczow. Il étoit en 
papier graissé d'huile, et peint à la manière 
des Chinois, avec différens caracteres. La 
pipe étoit d'un métal blanc composé, et 
la bourse à tabac étoit de satin brodé; le 
couteau à manche d'ivoire étoit fort bien 
travaillé, autant de particularités qui ser- 
virent à me convaincre que ces insulaires 
trafiquoient avec les Japonois. 

Mardi 8. Ce jour fut employé à resser- 


rer nos agrès, que la chaleur avoit relâchés. 
Dans la matinée j'assemblai un conseil pour 
décider si nous ferions voile pour le Japon. 


Neconnoissant positivement aucune îleque 
nous dussions rencontrer sur notre route, 
j'étois d'avis de prendre ceparti, pour éviter 
les souffrances dontnousétionsmenacés par 


le défaut d'eau et de provisions. Les nôtrés 
ne 
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ne consstoient plus qu'en six. barrils dé 
poisson salé et deux barrils de poisson sec ; 
mais celui-ci commençoit à se putréfier par 
la chaleur. Tout notre biscuit étoit con- 
sommé. Nous n'avions plus que deux bar- 
riques d’eau de pluie et quatre barriques 
d’eau douce. Nous avions donc pour huit 
jours au plus de comestibles, et à boire 
pour quatorze jours. Ilfut décidé que nous 
dirigerions notre course vers le Japon, sauf 
à nous arrêter dans quelque île , si nous em 
trouvions sur notre route. Cette résolutio 
fut communiquée à toute la compagnie , 
qui s’y soumit sans examen, par la crainte 
de la faim. M. Meder, ayant fait linspec- 
tion de nos provisions en poisson salé 
m'assura que dans deux ou trois jours 


2 
e 
serois obligé de faire jetter le tout pardes- 


1 
j 


sus le bord. Pour en tirer quelque parti, il 
me conseilla de le faire bouillir jusqu’à ce 
qu'il devint en pâte ou en une espèce de 
pain qui pourroit encore nous servir dans 
une extrême nécessité. J’approuvaison idée, 
et le chargeai de l’exécuter. La nuit fut 
claire et étoilée. A six heures du matin sle 
vent passa au variable, et à dix heures il se 
Tome I. Ff 


fixa au nord-ouest. Ce jour-là, ayant vy 
quelque poisson autour du nayire nous pré- 
parâmes des lignes de pêche. 


Fin du tome premier. 
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Cxr.Ar.rV EI. 


Ovrsnrurs de l’école publique, tai. 
L'égüipage de Czuloniskow demande à 
“étre adriis au serment, 122. Prudence du 

éomte'entêtte occasion, 123. La séciéié 
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456 TA B L.E. 
Prepare des cartouches et des armes ; 
man. Carte de la côte et des Îles adjacen- 
“zes au Kamchatka, 126. Promesse de 
i faire. ane harpe pour Aphanasie, 127. 
„Querelle avec Czuloniskow , 120. Trait 
NEA bienveillance de. la part du gouver- 
_ neur, 130. Perf die, o punie de Czuloniskow, 
ibidem. RSEN 
C Har. i X. 


Leres exilés sont empoisonnés Le premier 


Jour delany aða: Essai du sucre empoi- 

“sonné sur: unsčhien, 133: L'auteur de 
: empoisonnement découvert en présence 
«du gouverneur ; 1135. Il est conduit en 

-prison, 137. L’empoisonneur dévoile Le 

-complot des ‘exilés, ibidem Le tratire 

.. dénoncé à leur comité ; ét mis à mort 

-dans la nuit, ibidem Zrutiles recherches 
du gouvernement , 138; 


C x # Pr. X. 


Lz comte présente à Aphanasie la.harpe 
geil a faite, 130. Addition proposée à 
la société, 140. Ils fixent irrévocable- 
meni leur plan d'opérations >» 141. Le 


TA B-L Ep 457. 
„gouverneur Se propose de faireunvoyage, 
142. La dime de l'argent gagné aux 
échecs payée au gouverneur, 143. Apha- 
nasie déclare hautement son affection 
Pour le comte, 144. Colère du père, 
ibidem. Conséquence inattendue de cette 
altercation, 145. Le comte déclaré libre, 
ge. hais 
Car XL. 


Lr comte en danger d’être mis à mort par 
ses compagnons, 147. Leurs soupcons dis- 
°sipés, 149. Inguiétudes sur l'affection 
© d’Aphanasie, ‘160: Presens faits au 
“comte; 151. Brévetde délivrance, et for- 

mnalités observées en certe OCCASION , 192. 
Proposition faite au conseil du Kamcha:- 
Ka, 155. Générenses dispositions des 
habitans de là ville envers le comte , 156. 
Suite de son avancement 158. 


Car X LE 


Prevre d’attachement des exilés envers 
le comte, 159. Tous les exilés déclarés 
libres, 161. Manière d'interpréter favo- 
rablement la loi la, plus sévère , ibidem. 


458 TABE E. 
Le comte s'interesse en ı faveur de I em- 
` poisonneur Casarinow , 162. Fête přo- 
jettde;, 164. La liberte rendue à Casati- 
ROW, 165: 


CA AN EIRE. 


PRÉPARATIFS pour le mariage du comte 
avec Aphanasie 160. Pie de échecs,17o. 
Singulier usage préliminaire au mariage, 
171. Précautions pour garder le secret, 
sur les projets des exilés, 173. Grands 

Projets. de l Hetman de créer des empires. 
dans le nord, 175. Fete à l’occasion de 
_La liberté des exilés ;178."Complimens à 
e occasion du mariage futur du comite z 
C'nar XFN 

ÉxcrRsron dans le pays ,. 181. L’ habi- 
tation des voyageurs ensevelie SOUS. la 
neige, 182, La baie d’Avatcha , ibidem. 
Présens faits au gouverneur ,184. Lettre 
heureusement intercepiée, 186. Volcan 
de Krasnoia , 187. 


G:n ar. XA V 


Asrécé de l'histoire et description du 
Kanchatka, 190, MU y a plus de vingt 
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'polcans dans la presqu'fle, igi. Sources 
* chaudes, 192. Le Kamchatka toujours 
covert de brouillards , et mal-sain , 1 CEA 
Productions ‘du. pays, ibidem. Règne 
animal , 194. Animaux amphibies , 196. 


Car XVI. 


Init dés naturels du Kamchatkà Leur 
-origine ; 198.. Leurs habitations ; 199» 
«Leur religion, ibidem. Les Kamchat- 
-dales sont guerriers; 260: Suite des ope- 
rations des exilés, 201: Soumission im- 
plcite jurée au comte, 204. Invectiives 
de Stephanow ,206.: Duel entre ce der- 
nier et le comte, 208. Madame de Nilow 


presse la célébration du mariage”; 209. ` 
CRAN l I. e 
Mozzrs. de la. fureur de Stephanow,: 242. 
est amoureux, d Aphanasie,, 2385; Les 
Associés demandent un navire pour des 
conduire au lieu de leur établissement , 
216. dAphañaëie dissimule: àvec Stepha- 
NOW , 218. 


C Aa VI L 


Lrs exilés en danger d'étre‘ trahis ; 22. 


TA BLE 
; Le gozWernement leur refuse un vaisseau, 
. 224. Division militaire de leurs forces , 
226. Différens avis sur la marche à sui- 
vre; 228. Plan adopté , 230. 


Cia AUXI X 
Vorucr à Lopartka. Sorcier de Sibérie j- 
232. Sa prophétie, 234. Plan chiméri- 
. que de l'établissement Projetté 5: 239. 
` Combats inférieurs , 240, Motifs d encou- 
Togement , 242. “a 


CA Pr)-X KX; 


Marsox bétie pour les. époux futurs 
244. Nouveaux troubles occasionnés par 
Stephanow ; 245. Querelle entre les As- 

‘sociés et quelques Cosagues , 247. Stra- 
zagéme employé pour corriger Stepha- 
BOW, 251. 


Graves NN 


Nécocrsrrons avec le capitaine d’un gais- 
seau , 256. Préparatifs pour la crise pro- 
chaine , 263. 


TATED n Xa 
Crea Pa NO XAT L, 


Prépararrrs pour le départ, 266. Apha- 
nasie découvre l'intention des exilés à 
267. Conversation intéressante à ce sujet, 
268. Le comte lui avoue tout le complot, 
270. Elle se résout à le suivre, 271. In- 
quiétude de madame de Nilow , 274» 
Ses questions embarrassantes dluddes , 
275. 

Caman X XELLE 


Nowrsires mesures pour éviter d’être 
découverts ; 277. Craintes bien fondées, 
280. Conversation à ce sujet entre lecomte ` 
et le chancelier, 282. Le comte rejette 
toute la faute sur Ismailow , 284. Nou- 
veaux sujets de crainte , 280. 


CR RL XCD VN 


NOU ELLESSTUSES, 291. Le gouverneur est 
instruit, mais il ne veut rien croire > 206. 
La découverte encore éludée, 297. 


CN pe OR RU 


Lx navire est prét, mais il ne peut partir 
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 gue dans un mois, 302. Tranquillité ap- 
parente ét trompeuse , 363. Le comte 
commence à faire monter la garde autour 
des habitations, craignant d’être surpris 
dans la nuit , 304. Le gouverneur a déci- 
dement de grands soupçons , ibidem. 

` Aphanasie doit envoyer au comte urn 
ruban rouge en cas d'alarme, 305. Toute 

` La société se tient sur le pied de guerre ; 
506, Ruban rouge enyoyé par Aphanasie, 
ibidem. Jzyitations insidieuses gui, se 
changent en menaces, 307. L’ Hetman 
Jait, prisonnier, 308. Guerre ouverte. 
Deux rubans rouges envoyés par Apha- 
nasie, 309. 


CHAP KAXAN, 


Trovrrs envoyées pour saisir le comte. 
Les exilés font bonne contenance. 312. 
ÆEscarmouche, 313. Le parti du comte 
a l'avantage, 315. Heureuse méprise de 

- la sentinelle du fort. Les exilés y entrent, 
ibidem. Le gouverneurveur tuer le comte, 
gui est tué lui-méme par M. Panow , 316. 
Spectacle attendrissant de sa famille 
éplorée, 317. Le fort assailli , ibidem; 
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Les assaillans sont dépense par l’artil- 
erie , 318. 


Cuar XXVIL 


SvrrEr des opérations du comte, 319. Les 
Cosaques ét tous les hommes de la ville 
` seretirent ayec l Hetmansurleshauteurs, 
dans l'intention de prendre le fort par 
Jamine, 320. Résolution vigoureuse prise 
en cette occasion, 321. Plus. de mille 
femmes renfermées dans une église, 323. 
Le comte justifié aux yeux de madame 
de Nilow , 325. Les Cosaques se rendent, 
327. Otages donnés aux exilés, 328. 


Car XX VIII. 


Les Associés s'emparent de la corvette 
Saint-Pierre et Saint-Paul , et des maga- 
sins du gouvernement, 331. Enterrement 
de M. de Nilow, 332. Entretien avec 
Aphanasie, 335. Ingénuité de cette ai- 
mable fille , 337. 


Car XXIX. 


Osserrations sur quelques villes princi. 


pales de Sibérie, 343, Jakutsk et ses 
habitans, ibidem. Uda; sa situation, 345. 
Ochozk, sa situation, 347. La province 
d'Ochozk , 349. Taoni, petite ville, 350. 
Idziga , ibid. Le Cap. et _riyière de Pen- 
sina , 351. Tigilla ibidem. 


CET NORMES KN 


Lr Kamchatka, sadescription, 352. Nisneya 
Ostrogg , ibidem. ZBo/skorezkoi- Ostrogg , 


353. Sol et Population du Kamchatka ; 
355. ; 


AAE AR NED GD NG p 


DrscrreTron des Iles Aldeutiennes , 358: 
L'Ile de Baron , ibidem. 4la-Gischa-Ho- 
min, lIle de Kadick, 359. L’ Ile des 
Renards , 360: L'Ile Armschud, 361. 
Les Iles d’ Urumusir , des Castors ; des 
Vaches, 362. Les. Iles Beering ,.de 
Cuivre, de Cusma, 363. L’Ile des Perles. 
364. 


CIH ia np KIKAN IN! 


Drscrrrrion des Iles Kouriles , 366. 
Amphigonon 
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Amphigonon ou Alayd, ibidem. Sumesr, 
Poromusir , Cirinky , 367. Laumath, 
Trinité, Galante , Colosse , Rouge , 368. 
Les Iles du Sommeil, du Volcan, Courbe, 
des Exilés , 369. De P Agneau , des 
Chiens | Vaivoda , 37o. Usigak , des 
Boucs, 371. Des Chevres, Marikan , 
Berèze , 372. Bonne-Espérance , 373. 


Cats MON RUT I. 


Dzrscrrprron des Îles de Jedzo , 375. 
Kawith-Idzon , ibidem. Csulsan Idzon , 
Maanas-Tdzon , 377. Kunaschir-Idzon, 
378. Siani-Kamoni-Idzon, 379. Mgtzu- 


may , 380. 
i Cuar XXXIV. 


Drscrrrrron de l'Ile de Saghalin, 382. 
ET aaa 


JourNar du Voyage maritime du comte de 
Benyowsky, du Kamchatka à Canton en 
Chine, 384. Armement de la Corvette, 

385. Le vaisseau aborde à l'Ile Beering, 
380. Ts y rencontrent M. Ochotin, et 
quelques hommes de son parti, 392. 
Tome I, Gg 
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Complot d'assassiner le comte , 394. 
Lettre d’'Ochotin, 396. Ce qu’il étoit, 398. 
La Course au Nord, 4o2. Autre complot 
de Stephanow , 403. Situation périlleuse 


parmi les glaces, 406. Ils changent de 


course, {09.Le Cap de la grande A lacsina, 
413. Ils abordent à la grande Kadik, 
` 422. A l'Ile d’Urumusir, 426. Accueil 
que leur fait la famille d’ Ochotin, 427. 


Serment d'amitié, 432. Danse des habi- 


tans , 433. Lettre laissée pour M. Ocho- 
tin, 436. Emeute causée par Stephanov, 
440o. Plusieurs barrils d’eau perdus, 441. 
Détresse à laquelle l'équipage se trouve 


réduit, 449. 


Fin de la Table du tome premier 
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